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OBSERVATIOMS 

SUR 

LE  TRAITÉ  DE  PAIX 

4 

CONCLU  A  PARIS 

Le  io  Février  x 7 <53  ,  entro  la  France , 
l’Espagne  &  l’Angleterre  :  releu 
tivement  aux  intérèts  de  ccs  Faijfan - 
ees ,  dans  la  guerre  preferite. 


A  AMSTERDAM. 


M.  DCC.-LXXX. 


AYERTISSEMENT. 


8  i  e  tratte  de  paix ,  condii  à  Fa- 
ris ,  en  1 7  £  3  ,  entre  t  Angleterre , 
la  France  &  l'Efpagne  ,  a  cbangéle 
fyfthne  politique  de  V Europe.  Ses 
co/iditions  one'reufes  à  ces  deux  der- 

\J 

nieres  puijfances,  ont  fait  éclore  une 
guerre  dont  la  rivolte  cles  Anglo - 
Américains  a  forimi  loccafon. 

Be<  obfervations  fur  les  articles . 
de  ce  traiti ,  &  fur  les  négociatiom 
&  les  événemens  qui  y  font  rilatifs  T 
nous  ont  pani  devoir  ètre  de  quelque 
stiliti ,  foit  pour  connoìtre  les  iute- 
rits  des  nations  bellìgirentes  ,  foit 
pour  itablir  fur  une  nouvelle  bafe  la. 
pacifcatìon  miverfelle.  Quoiqiie  la.- 


mour  de  la  patrie  ait  pu  influer  far 
nos  opinions ,  nous  rìen  avons  pas 
moins  refpecté  la  vèr  ite,  &  rendu 
également  juflice  à  deux  peuples  doni 
les  éternelles  difcordes  ne  font  petit- 
etre  fomentees  ,  corame  celle  d  Hec- 
tor  &  d'Achille ,  que  par  le  f enti - 
ment  réciproque  de  leur  valeur , 

v  „ 

Tra  fuit  capkalis,  ut  ultima  divideret  mors  ; 
Non  aliarn  ob  caufam ,  niii  quocl  virtus  in 
utroquè 

Summafuit . .  • 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE 

TR  A  ITÉ  DE  P  A  IX 

Conclu  ù  Paris  eu 

,  — . . . . g 

B  jes  puiflans  fecours  que  l’An- 
gleterre  avoit  fournis  à  fes  alliés , 
pendant  la  guerre  de  la  fuccefiion 
&  les  énormes  dépenfes  auxquel- 
les  fa  nation  avoit  été  alors  entrai- 
née ,  étoient  autant  de  fautes  im- 
pardonnables  aux  yeux  de  Mylord 
Bolingbroke,  miniftre  de  la  reine 
Anne.  11  auroit  delire  que  fes  coni- 
patriotes  euflent  fait  un  meilleur 
alage  ae  leurs  forces ,  en  les  em» 
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ployant  à  reculer  les  bornes  de  leur 
propre  Empire.  „  Quelques  poli- 
„  tiques ,  difoit-il,  ont  préten- 
„  da  qu’ìl  falloit  conquérir  l’Efpa- 
5>  gne ,  en  commencant  par  la  Flan- 
„  dre  ;  d’autres  ont  l'outenu  qu’il 
„  falloit  commencer  par  la  Sicile , 
J}  oa  par  Naples  :  je  m’étonneque 
,,  perfonne  n’ait  jamais  penfé  aux 
})  Indes  Occidentales.  „ 

Ce  dernier  projet  de  conquéte 
n’étoit  pas  nouveau  ;  mais,  quoique 
le  gouvernement  s’en  flit  fouvent 
occupé ,  il  n'en  avoit  pas  pour- 
fuivi  l’exécution  ave  e  afìfez  d’éner- 
gie.  Sous  le  regne  de  Jacques  L 
Sir  Dudley  Digs  propofa  de  for¬ 
car  une  affociation  pour  chafler 


Sur  la  Paix  de  1753.  $ 

Jes  Efpagnols  des  mines ,  qu’ils  pof- 
fédoient  dans  Jes  indes  Occiden- 
tales.  Avant  cette  epoque,  les  An- 
glois  n’avoient  penfé  qu’à  déval- 
ter  &  à  piller  fous  les  ordres  de 
Drake  ,  de  Cavendish  &c.  les  ri- 
ches  poffefuons  de  l’tfpagne ,  fans 
aucun  deUein  de  s’y  établir.  Cron- 
wel  porta  plus  loia  fes  vues;  il 
voulut  fe  renare  maitre  de  l’isle 
de  faint  Domingue.  Cette  tenta- 
tive  ne  réufìlc  pas ,  mais  il  s’ea 
dédommagea  par  la  prife  de  la 
Jamaique.  Charles  II.  en  montant 
fur  le  tróne ,  adopta  le  pian  de 
ce  tyran  hypocrite,  &  fut  encore 
moins  heureux  qne  lui.  Le  capi¬ 
tarne  Jonh  Narbourough  échoua 
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dans  Pentreprife  qu’il  fìt ,  par  l’or- 
die  de  ce  prince  5  pour  s’aifurer  da 

commerce  de  la  mer  da  Sud. 

Avant  cet  événement  &  aux  pre- 

ìniers  tems  de  l’établiUement  de 
leurs  colonies  dans  le  continent 
de  TAmérique  Septentrionale  ,  les 
Anglois  cherchoient  déja  à  s’en 
rendre  cntierement  les  maitres.  Le 
Canada  fut  attaqué  &  tomba  entre 
leurs  mains.  En  le  rendant  par  le 
traité  de  Saint  Germain  en  1629, 
sls  fe  promirent  bien  d’en  rentree 
en  pofTeflìon  5  dès  que  les  circonf- 
fcances  le  leur  permettroient.  Guil¬ 
laume  ayant  enlevé  la  couronnc 
aux  Stuarts ,  fe  hàta  de  faire  quel- 
que  entreprife ,  qui  fut  du  goùt  de 
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fes  nouveaux  fujets.  La  conquéte 
du  Canada  en  devint  encore  l’ob- 
jet.  Une  armée  devoit  y  pénétrer 
par  l’intérieur  des  terres ,  tandis 
qu’une  flotte ,  aux  ordres  de  Phibs, 
étoit  deftinée  à  furprendre  Qiié- 
bec.  La  politique  des  Iroquois  & 
la  fage  conduite  de  M.  de  Fonte- 
nac,  gouverneur  de  la  Nouvelle 
France ,  firent  averter  ce  projet. 

La  reine  Anne ,  moins  ambitieufe 
que  lon  prédécefleur  ,  mais  vou- 
lant,  cornine  lui ,  plaire  à  fa  na- 
tion ,  profita  de  l’état  déplorable 
où  les  Francois  fe  trouvoient  ré- 
duits  dans  la  guerre  de  la  fuccellion. 
Elle  arma  une  flotte  qui  avoit  la 
merne  deftination  que  celle  de 

A  3 
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Phibs.  Tout  étoit  très-bien  con- 
certe;  mais  les  vents  délivrerent  le 
Canada  du  perii  imminent  qui  le 
menaqoit.  Quoiqu’on  eùt  gardé  un 
profond  fecret  fur  cette  expédition , 
le  bruit  des  préparatifs  en  vint  ce- 

pendant  aux  oreilles  des  alliés. 
L’empereur  &  les  Hollandois  foup- 
^onnerent  qu’elle  pouvoit  regar- 
der  le  Pérou.  Ces  derniers  en  fi- 
rent  des  plaintes  très  -  vives ,  &  les 
miniftres  de  Vienne  dirent  aflez 
hautement,  felon  Myìord  Boling- 
broke  ,  qu’ il  étoit  infolent  à  la  reine 
de  finger  à  une  ielle  entreprife.  Les 
puiiTances  de  l’Europe  connoif- 
foient  donc  alors  leurs  vrais  inté- 
rèts.  Elies  les  méconnurent  bientót 
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après,  en  lailTant,  par  le  traité  d’U- 
trecht,  auxAnglois  la  poflfeffion  de 
Gibraltar ,  de  Minorque  &  du  com¬ 
merce  exclufif  des  N  ègres  dans  l’A- 
mérique  Efpagnole. 

L’occafion  des’établir  dans  cette 
valle  &  riche  contrée,  leur  ayant 
paru  favorable  en  1723,  ils  en- 
voyerent,  pour  exécuter  cette  en- 
treprife ,  une  flotte  à Porto- Bello, 
tandis  qu’une  autre  tenoit  en  échec, 
dans  la  Méditerranée  ,  ìes  forces  de 
l’Efpagne ,  &  une  troifieme  entroit 
dans  la  mer  Baltique  ,  afin  d’inti- 
rnider  ìes  puilTances  du  Nord.  La 
conclulìon  de  la  paix  empècha  l’ef- 
fet  de  ces  vues  hoftiles ,  fans  faire 

renoncer  l’Angleterre  à  fes  projets 
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d’agrandiflement.  Elle  comptoit  en- 
vahir  la  Floride  ,  fous  prétexte  que 
fes  limites  n’e'toient  pas  détermi- 
ne'es,  &  s’approprier  tout  le  com¬ 
merce  des  polTeffions  Efpagnoles, 
en  protégeant  ouvertement  la  con- 
trebande  de  fes  vaiffeaux.  Unerup» 
ture  paroiflant  alors  inévitable  eli¬ 
tre  les  cours  de  Madrid  &  de  Lon- 
dres ,  on  crut  la  prevenir  par  le 
traité  da  Fardo.  Mais  à  peine  les 
préliminaires  en  eurent  été  fignés , 
que  bien  loin  de  donner  des  or- 
dres  pour  fufpendre  les  hoftilités 
tn  Atnérique  ,  le  Miniftere  Britan- 
nique  fe  difpofa  à  y  faire  pafler  de 
nouvelles  forces. 

Elles  devoient  étre  employe'es  à 
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l’invafion  de  tous  Ics  Etats  de  i'Ef- 
pagne.  La  Floride  au  Nord ,  la  Ter¬ 
re-ferme  an  centre ,  le  Chili  &  le 
Pérou  an  Midi ,  alloient  de  venir  la 
proie  des  Anglois ,  lorfque  le  Ciel 
en  decida  aucrement.  Ils  furent  re- 
poulfés  &  chaffes  de  la  Floride.  Les 
troupes  que  l’amiral  Vernon  efeor- 
toit  avec  une  flotte  formidabile  (a) , 
après  avoir  pris  le  Fort  de  Boca- 
Chica ,  qui  défendoit  l’entrée  da 

(a)  Elle  étoit  compofée  'de  neuf 
vaiiTeaux  de  go  canons  ,  de  cinq  de 
70  ,  de  dix  de  60  ,  d’un  de  po ,  de  fix 
brulots,  dedeux  galiotes  àbombes,  & 
dèplufleurs  bàtimens  de  tranfport,  à 
bord  defquels  dix  régimens  d’infan- 
tene  s’étoient  embarqnés. 
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port  de  Carthagene ,  échouerent  de- 
vant  cette  ville.  La  méfintelligence 
qui  régnoit  entre  les  officierà  de 
terre  &  ceux  de  mer  ,  les  maladies 
qui  fe  mirent  dans  Parmée,  enfia 
l’entètement  &  la  mauvaife  volon- 
té  de  l’amiral  concoururent  égale- 
mentàla  levée  du  fiége.  Une  cir- 
conftance  fìnguliere  en  accélera  le 
moment,  ou  peut-étre  la  deter¬ 
mina.  La  nuit  du  17  au  1 8  Avri! 
1741  ,  les  Anglois  s’étant  avance's 
pour  emporter  d’afiaut  le  fort  San- 
Lazaro,les  affiégés  épouvantés  coni- 
mencerent  à  enclouer  les  canons  * 
&  fe  difpoferent  à  l’évacuer  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  ètre  exécuté  fans 
beaucoup  de  bruit,  llparvint  bica-, 
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tot  aux  oreilles  des  afifaillans  qui  9 
craignant  uiie  fortie,  (e  1  epìierent 
en  défordre.  Les  Efpagnols  profi- 
terent  de  ce  mouvement  &  de  l’er- 
reur  qui  en  étoit  ia  caule  ,  les  at- 
taquerent  avec  vigueur  &  les  for- 
cerent,  peu  de  jours  apres,  a  ie  reni- 

barquer. 

L’amiral  Anfon  fut  encore  moins 
heureux.  Apres  avoir  tenie  ruffe- 
rentes  invafions  far  les  cótes  da 
Chili  &  du  Pérou  ,  il  devoit  établir 
une  correfpondance  par  rifilane  de 
Darien ,  avec  l’armée  &  la  flette  def- 
tinées  pour  Carthagene.  On  fait  le 
malheureux  fort  qu’eurent  fes  vaif- 
feaux ,  en  doublant  le  Cap  liorn  :  il 
influa  beaucoup  lur  les  événemens 
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de  cette  campagne.  Toutes  Ies  for- 
ces  de  mer  &  de  terre  agiffant  à  la 
fois  &  de  concert  dans  les  differen¬ 
te  parties  du  nouveau  Monde  , 
fembloient  d'autant  plus  étre  alìu- 
rees  du  fuccès ,  que  le  Minifterc 
Britannique  combinoit  leurs  opé- 
rations ,  prefque  au  moment  de  la 
Ugnature  des  articles  du  traité  du 
Pardo.  Us  avoient  été  arrètés  en 
Efpagne  le  io  Janvier  1739 ,  &  les 
inftructions  données  en  Angleterre 
au  lord  Anfon  étoient  datces  du  3 1 


du  mème  mois  (  a  ), 


Le  pacifique  "Walpole  gouver- 
noit  encore  l’ Angleterre  :  mais  il 


(a)  Voyage  d’Anfon,  tona.  I,  p» 
g.  édit.  d’Hollande, 
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fut  entraìné  par  le  mouvement  ge¬ 
nerai  de  la  nation.  Les  tréfors  du 

% 

Mexique  &  du  JPérou  irritoie&t 
alors  fon  anibition.  Elle  menaqoit» 
fi  on  ne  faifoit  pas  des  efforts 
prompts  &  efficaces  pour  l’aflbu- 
vir,  de  reftraindre  par  un  coup 
d’autorité,  la  prérogative  qui  laifle 
au  roi  la  difpofition  de  la  guerre  & 
de  la  paix. 

Les  revers  dont  nous  venons  de 
parler,  firent  néanmoins  changer 
bientót  de  langage  à  la  plus  faine 
partie  de  la  nation  ;  &  Georges  li. 
en  montani  fur  le  tróne ,  adopta  un 
pian  différent  de  celili  de  fon  pré- 
decelfeur.  On  ne  penfa  plus  à  l’in- 
.  valion  de  l’Amérique.  Si  les  An- 
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glois  prirent ,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  Louisbourg,  ce  fut  nioins 
l’entreprife  de  la  cour  de  Londre?, 
que  celle  des  habitans  de  Bollori , 
aux  frais  de  qui  elle  s’exécuta. 

M.  le  comte  de  Maurepas ,  mi- 
niftre  de  la  marine,  crut  avec  rai- 
fon  pouvoir  dcdommager  la  Tran¬ 
ce  de  cette  importante  place ,  en 
envoyant  M.  le  due  d’Anville  avec 
une  efeadre  pour  s’emparer  de  l’A- 
cadie.  Des  malheureufes  jalouiìes 
de  corps,  bien  plus  que  la  contra- 
riété  des  vents ,  parvinrent  à  faire 
manquer  ce  projet.  En  le  conce- 
vant ,  ì’habile  miniftre  fembloit  dès 
lors  prévoir  les  fanglantes  difputes 
que  la  polTeffion  de  cette  contrée  aU 
loit  produire. 
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Le  traile  d’Aix  -  la  -  Chapelle  au- 
roit  dù  les  prévenir.  Le  fuccès  des 
arnies  de  la  France  dans  les  Pays- 
Bas ,  lui  permettoit  de  donnei-  3a  ioì 
auxalliés,  fèsennemis.  Cependant 
ce  traité ,  cornine  plufieurs  autres  , 
fut  beaucoup  moins  avantageux 

qu’il  auroit  pu  l’étre,  après  des 
campagnes  regardées  cornine  un 
enchainenient  de  conquètes  &  de 
victoires.  Mais  tei  eft  le  carattere 
de  la  Nation  Franqoife  :  fi  elle  en- 
treprend  une  guerre,  &  quefes  com- 
niencemens  ne  répondent  point  d’a- 
bord  à  fes  efpérances ,  elle  juge  fes 
miniftres  fans  les  connoitre ,  con¬ 
danna  fes  généraux  fans  les  enten- 
dre  j  &  fe  livre  aux  premieres  im- 
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preflìons  de  fes  citadins  oifeux  3 
dont  la  précipitation  &  l’ignorance 
égalent  l’injuftice  &  la  préfomp- 

tion.  Si  dans  la  l'uite  ,  malgré  tous 
leurs  rail'onnemens  abfurdes  &  leur 

ton  fatidique  ,  fes  armes  viennent 
à  profpérer ,  lafle  de  fes  triomphes , 
elle  foupire  bientót  après  la  paix , 
&  voudroit  la  conclure  a  quelquc 
prix  que  ce  flit ,  fans  s’embarraflfec 
des  conféquences. 

Les  préliininaires  &  le  traité  mé- 
me  furent  rédigés  avec  tant  de  pré¬ 
cipitation  (  a  )  à  Aix  -  la  -  Chapelìe  s 

(<z)  „  Il  n’y  a  ,  jeerois,  dit  le  plus 
„  judicieux  &  le  plus  fage  publicifte 
w  de  notre  fiécle,  M.  l'abbé  de  Mablyy 
M  point  de  congrès  où  les  aifaires  aienfe 
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que  l’Efpagne  fé  trouva  forcée,  pour 
en  prévenir  les  i'uites ,  de  faire  fur 
les  intéréts  les  plus  importans  de 
fon  commerce  ,  de  nouvelles  con- 
Yentions  avec  l’Angleterre.  Elles 
furent  lìgnées  au  palais  de  Buca¬ 
li  etiro  le  5  Qftobre  1750.  Les 
prétentions  exceffives  de  cette  der- 
niere  puilfance  ne  permirent  point 
à  la  France  de  fuivre  un  exemple 
aulii  fai u taire. 


„  été  traitées  avec  moins  de  patience 
„  &  moins  de  maturité  que  dans  celili 
„  d’Aix- la- Chapelle  :  pour  hàter  la 
„  conclulìon  de  la  paix,  on  fe  conten- 
3,  toit  d’ébaucher  les  matieres.  Le 
w  droit  public  de  l' Europe,  tom.  III. 
s>  »  U7-  » 
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Ses  négociateurs  s’étoient  con- 
tentés  de  itipuler  la  reftitution  de 
Flsle  Royale  ,  ou  Cap  Breton ,  & 
de  toutes  les  conquétes  que  les  ar- 
mes  ou  les  fujets  de  S.  M.  B.  pour- 
roient  avoir  faites ,  en  ajoutant 
vaguement  que  toutes  chofes  fi  ali¬ 
le  urs  feront  remifes  fur  le  pieci  gu’ el¬ 
le  s  ètoient ,  cu  devoient  ciré ,  avant 
la  preferite  guerre. 

Pourquoi  ne  point  fixer  les  li- 
mites  des  pofteffions  refpedives  ? 
Croyoit-on  fuppléer  à  ce  défaut 
par  des  termes  arabigus  ?  Un  feni- 
blable  moyen  n’eft  propre  qu’à  pré» 
parer  des  femences  de  guerre  pou  r 
l’avenir  :  c’efb  raettre ,  dit  PilluB 
tre  Fenelon ,  des  caques  de  pou- 
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dre  fous  la  maifon  où  l’on  habite 
(a).  Lenr  explofion  fut  bientót 
annoncée  par  des  voies  de  fait  mul- 
tipliées.  Cette  malheureuie  claufe. 


ou  devoient  ètre ,  en  étoit  toujours 
le  prétexte.  Soie  que  les  plénipo- 
ten tiaires  de  la  France  l’euflent  glil- 
fée  pour  fé  débarraflfer  d’une  dii- 
cuffion  longue  &  épineule  ;  foit 
qu’elle  lenr  eut  été  malignement 
fuggére'e  par  ceux  de  l’Angleterre , 


il  n’en  eft  pas  moins  vrai ,  que  cette 
puitTance  fé  hàta  de  Pinterpréter  en 
fa  faveur.  Ses  arnres  ne  tarderent 
pas  à  venir  à  Pappili  de  fes  raifons. 
Les  premieres  hoftilités  produifi- 


( a )  Dire&ion  pour  la  confcienee 
d’un  rei ,  §.  XXV. 
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rentauffi-tót  de  nouvelles  nego- 
ciations  qui  ne  les  fìrent  point  cef- 
fer  ,  &  dans  lefqueiles  le  Miniftere 
Britannique  mit  en  oeuvre  tous  les 
fophifmes  de  l’ambition. 

S’il  eùt  delìré  fincérement  la 
paix  ,  quelque  obfcurs  que  fuffent 
les  premiers  traités  &  quelque 
équivoques  qu’on  fuppofàt  les  an- 
ciens  titres ,  tout  néanmoins  au- 
roit  été  terminé  au  tribunal  de  l’é- 
quité  Se  de  la  bornie  -  foi.  11  n’y 
avoit  qu'à  s’entendre.  Les  deux  na- 
tions  ne  pouvoient  qu'y  gagner. 
La  F  rance  n’auroit  pas  elFuyé  une 
guerre  ruineufe ,  &  l’Angleterre 
n’auroit  pas  vu  changer  fes  lauriers 
®n  cyprès  par  la  rcvolte  de  fes 
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Colonies.  Il  importoit  méme  à  cettc 
derniere  puiflance  que  fes  polTef- 
fìons  de  PAmérique  euffent  dans 
leur  voifmage  des  habitations  fran- 
qoifes  (  u  ).  Ses  Colons  auroient 

(u)  Quoique  Tautenticité  des  let- 
tres  attribuées  à  M.  de  Montcalm  ,  & 
publiéespour  la  premiere  fois  en  An- 
glois ,  à  Londres  en  1777,110  foit  rien 
moiiis  quepronvée,  nous  en  rappor- 
terons  cependant  ici  deux  paffages  re- 
marquables.  „  Il  y  a  déja  long-tems 
5,  que  toutes  les  Colonies  Angloifes  au- 
35  roient  fecoué  le  joug  ,  &  que  cha- 
33  que  province  fe  feroit  érigée  en  ré- 
33  publique,  fi  la  crainte  du  voifinage 
33  des  Francois  ne  lesavoit  arrétés . # 

33  Dès  que  le  Canada  fera  conquis  ,  & 
33  que  fes  habitans  ne  ferontplus  qu’un 


era  toujours  avoir  befoin  de  fa  pro- 
tedion  ,  da  -  moins  tant  que  le  Mi- 
niftere  Francois  n’eùt  point  changé 
de  fyftéme ,  &  n’eùt  pas  imaginé 

d’infpirer  aux  Anglo  -  Américains 
une  jufte  ménance  fur  les  projets 

ambirieux  de  leur  Métropole.  ils 

\ 

le  font  appercas  en  effet  qu’ils  en 
avoient  été  la  vidime  dans  la  der- 
niere  guerre ,  qui  n’avoit  point  été 
entrepriie  pour  leur  confervation , 
mais  pour  fon  propre  aggrandifle- 


mème  peuple  avec  les  Colonies  An- 
35  gloifes  ,  vous  iniaginez  -  vous  que 
5)  celles-ci  perfévéreront  toutes  dans 
„  la  foumifìion ,  quand  l’Angleterre 
,5  formerà  quelque  entrepriie  préju- 
diciable  à  leurs  intérèts  ? 
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roent  (  ci  )  ,  &  afin  de  leur  impo- 
fer  un  joug  onéreux. 

Si  la  cour  de  Verfailles  eut  fait 
plutot  ces  reflexions ,  elle  n’auroit 
pas  permis  aux  Sauvages ,  fes  alliés , 
de  dévafter  les  pofleffions  des  A  li¬ 
gio  -  Américains  ,  qui  fe  trouve- 
rent  lorcés ,  par  cette  conduite  im¬ 
prudente  3  de  prendre  les  armes 
pour  défendre  leurs  foyers.  Ils  de- 
vinrent  alors  Fes  ennemis  par  né- 
ceffite  ,  &  accorderent  malgré  cux 
à  leur  mere  -  patrie  des  fubfìdes , 
qu  elle  employa  a  fatisfaire  fon  am- 
bidon.  0  iis  les  euflent  refufés ,  on 
eut  fans  doute  ufe  de  violence  : 


(a)  Voyez  la  Vili',  lettre  d’un  fer- 
inier  de  Penfylvanie. 


mais  qu’en  feroit  -  il  réfulté  ?  Le 
Canada  fourniflant  à  la  France  des 
moyens  faciles  à  faire  paOTer  de 
prompts  fecours  aux  Diffidens 
Américains  ,  leur  féparation  au- 
roit  été  bica  moins  tardive  ,  plus  af¬ 
fa  ré  e  ,  &  n’auroit  pas  couté  autant 
d’effufion  de  fang. 

On  m’objectera  peut-  ètre  ,  i®. 
que  des  jaloufies  de  commerce  au- 
roient  bientót  brouilié  les  Colons 
des  deux  nations  ;  il  n’y  avoitqu’à 
lailfer  la  traite  avec  les  Sauvages* 
libre:  2°.  que  les  Anglo - Améri- 
cains  vouloient  abfolument  éten- 
dre  leurs  polfelTions  au  delà  des 
ispalaches  ;  ils  y  ont  été  poulfés  par 
l’Angleterre,  ou  plutót  par  des 

compagnies 
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compagnies  de  coainierce  ,  corame 
nous  le  verrons  dans  la  fu  ite.  Unc 
pareille  extenfion  affbibìiH'oit  évi- 
demment  les  Colonies  Angìoifes  ; 
faifoit  diminuer  chez  elles  la  valeur 
intrinféque  des  fonds ,  &  les  empé- 
choit  d’établir  des  manufaétures  , 
feules  capables  de  les  rendre  indé- 
pendantes  de  leur  métropole,  ou 
méme  de  PEurope.  D’ailleurs,  ne 
leur  reftoit-il  pas  alfez  de  terrein  en 
fri  eh  e  ,  pour  exercer  leur  a&ivité  & 
fournir  d’abondantes  moilTons  aux 
labeurs  d’une  longue  fui  te  de  del- 
cendans ,  fans  penfer  à  envahir  les 
immenfes  déferts ,  dont  la  foiblefle 
de  leurs  voifins  étoit  bica  éioignée 
de  fe  préyaloir. 


B 


Ces  coniìdérations ,  en  éclairant 
la  France  fur  fes  véritables  intérèts , 
feroient  devenues  peut-ètre  falutai- 
res  à  l’Angleterre.  Elle  auroit  fage- 
ment  prévu  i°.  qu’en  écendant  trop 
fes  podeffions ,  elle  fe  dépeupleroit 

non-feulement  d’agriculteurs  ,  qui 
devoient  nécelfairement  s’émigrer 
en  foule  dans  des  pays,  où  les  fonds 
étoient  à  vii  prix ,  mais  encore  de 
beaucoup  d’ouvriers  que  la  cherté 
de  la  main.  d’oeuvre  ne  pouvoit  man- 
quer  d’y  attirer  ;  2°.  que  la  confora- 

mation  de  fes  colonies  augmentant 

« 

tous  les  jours  en  raifon  de  l’accroiflTe- 
ment  rapide  de  leur  population  (a), 

rmi  m  — — — — — »  11  . .  ■"  1  1  '  ■  --  -  -- 

(a)  M.  Franklin  ,  dans  des  obfer- 
vations  adrefFée»  en  17/1  à  la  Société 
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011  fes  dcnrées  finiroient  par  nc 
leur  plus  fuffire  ?  ou  leur  prix  ex- 
ceflìf  les  empécheroit  de  les  ache- 


Royale  de  Londres  3  afìuroit  qu’il  y 
avoit  alors  dans  PAmérique  feptentrio- 
naie  plus  d’un  mi  Ilio  11  d’ames  angloi- 
fes  ,  quoiqu  il  foit  bien  certain  qu*à 
peine  y  en  a-t-il  palle  quatte  mille.  Le 
fond  ae  ce  million  doublant  feulement 
Line  fois  tous  les  2f  ans,  monteroit  9 
felon  lui ,  plus  haut  à  la  fin  d’un  Cede, 
que  tout  le  peuple  d’Angleterre.  M. 
Dickinfon  comptoit  en  1767  trois  mil- 
iions  d  ames  dans  ces  nièmes  colonies* 
Selon  la  remarque  deM.  Blackfort.  le 
n ombre  d’hommes  s’y  ePc  quadruple 
dans  Pefpace  de  54  ans,  &  i 'importa¬ 
tori.  y  eft  de  venne  dix-fept  fois  plus 
jrande,  depuisi7a^  jufqu’en  1759. 
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ter,  &  les  obligeroit  d’avoir  recours 
aux  autres  nations  commerqantes  ; 
3°.  qu’en  tranfportant  le  foyer  de 
la  guerre  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  elle  alloit  aguerrir  les  co- 
lons,  leur  donner  de  l’énergie,  fo- 
menter  l’enthoufìafme  de  la  libertéc 
enfia  aiguifer,  de  fes  propresmains, 
le  fer  dont  ils  fe  ferviroient  bientót 
pour  couper  les  liens  qui  les  atta- 
choient  à  leur  ancienne  patrie. 

Les  miniftres  de  Londres  n’ima- 

ginoient  pas  que  leurs  deflTeins  am- 
bitieux  puflent  jamais  avoir  de  li 
funeftes  fuites,  lorfqu’ils  cherchoient 
à  enlever  le  Canada  ala  France  par 
des  négociations  infidieufes.  Ceiut 
alors  que  Tarticle  du  traité  d’Utrecht, 
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qui  cédoit  à  l’Angleterre  la  Nouvelle 
Ecqfje  011  Acadie  ,fuii\int  fes  ancien- 
nes  limites ,  corame  aufjì  la  ville  de 

Pori-Roya/,  devint  l’ofajet  d'inter- 
minables  diicuflìotis.  On  n’y  auroit 
point  été  engagé  ,  fi  les  plénipoten- 
tiaires  euffent  fait  dans  cet  article 
preceder  le  noni  d’Acadie  par  le  mot 
de  Prefqu'isle  &  euffent  fupprimé 
cette  claufe  ,  corame  aujfi  la  ville  de 
Port-Royal.  Ces  légers  changemens, 

où  la  t  rance  ne  perdoit  qu’une  por- 
tion  de  terrein  affez  inutile ,  affu- 

roient  fa  tranquillité ,  ou  du  nioins 
enlevoient  à  fes  ennemis  tout  pré- 
texte  de  la  troubler. 

Le  traité  d’ Utrecht  ne  leur  don- 
nant  des  droits  ni  affez  apparens  » 
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ni  aflez  étendus  ,  ils  chercherent 
d’autres  titres  ponr  juftifier  leurs 
prétentions.  Le  plus  iingulier  & 


ceiui  dont  ils  fembloient  fé  préva- 
loir  avec  confiance ,  eft  un  contrat 
palle' ,  difoient-ils ,  en  1 701,  par 
les  fix  nations  (  les  Iroquois  )  en 
fave  11  r  de  S.  M.  B.  Elles  lui  cé- 


doient  ?  dans  ce  pretenda  adte  5  tout 
leur  pays  de  Giade  qui  s’étendoit , 


dii  còte  des 


re 


Ontano  &  Erié , 


foixante  milles  en  profcndeur,  &c. 
Un  contrat  de  la  part  de  gens  qui 
ne  connoiflent  point  la  propriété 
territoriale  &  n’ont  aneline  expref- 
fion  dans  leur  langue  ponr  la  défi- 
gner ,  eli  fans  doute  ime  rare  de» 


converte. 
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Que  l’Angleterre  s’imaginàt  de 
donner  queìque  valeur  à  un  p a r e i ì 
titre  ,  cela  ti’eft  point  étonnant  : 
aux  yeux  de  l’ambition  tout  prend 
une  confiftance ,  tout  fe  change  en 
preuves ,  fouvent  nième  des  pieces 
qu’un  particulier  rougiroit  de  pro- 
duire  au  tribunal  de  Thémis ,  de- 
viennent  ,  entre  Ies  mains  de  la 
politique ,  des  inftrumens  d’autant 
plus  dangereux ,  que  la  force  vient 
au  fecours  de  la  mauvaife  foi  ;  & 
des  milliers  d’hommes  font  les  trif- 
tes  vidimes  d’une  fi  fatale  union. 
Les  prétentions  de  la  cour  de  Lon- 
dres  n’étoient  pas  feulement  injuf- 
tes ,  mais  elles  fe  trouvoient  encore 
en  contradidion  avec  fa  conduite 
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paflfée.  Après  la  pacification  d’U- 
trecht,  on  l’avoit  vue  revendiquer 
la  poffeffion  du  pays  des  Iroquois, 
en  verta  de  ce  traité  ;  &  trente  ans 
s’écoient  à  peine  écoulés  depuis  fa 
conclufìon  ,  qu’elle  vouloit  ètre 
fouveraine  de  cette  contrée  par  un 
ade  émané ,  da  confentement  de 
ces  méraes  fauvages. 

Aux  plus  juftes  proteftations 
contre  la  ceffion  que  le  Miniftere 
Britannique  croyoit  de'couvrir  dans 
leXVearticle  du  traité  d’ Utrecht , 
les  Iroquois  avoient  joint  les  plus 
terribles  menaces.  Elles  eurent  alors 
tout  l’efFet  qu’on  en  devoit  atten- 
dre  :  les  Anglois  parurent  fe  défiiler 
de  leurs  prétentions ,  &  eurent  re» 


v 
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cours  aux  négociations.  lls  obtin- 
rent  par  ce  moyen  la  perirtiflion 
d’avoir  un  hangard  de  traite  à  Of- 
wego.  lls  en  folliciterent  bientót 
l’aggrandillemend  qu’on  leur  accor¬ 
da  avec  peine.  lls  fe  hàterent  de 
profiter  de  cette  condefcendance 
imprudente,  pour  élever  des  forti» 
fications.  Les  cantons  en  prirenfc 
bientót  ombrage,  &  fe  difpofoient  à 
les  détruire,  lorfque  M.  de  Beaa- 
harnois,  gouverneur  delaNouvelìe- 
France,  arréta  ces  premiers  mouve» 
mens  de  leur  fureur ,  &  fe  contenta 
de  protefter  contre  rétabliffement 
d’un  porte  aulii  avantageux  à  l’An- 
gleterre ,  que  nuilible  aux  intéréts 
de  la  France. 
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C’étoit  pour  envahir  fon  com¬ 
merce  dans  l’intérieur  de  l’Amérique 
fèptentrionale ,  qu’une  compagnie 
s’étoit  formée  à  New-Yorck.  £ììe 
ne  pouvoit  mieux  y  réuffir  qu’em 
s’établiflant  à  Ofvvego.  La  protec- 
tion  que  lui  accorda  le  Miniftere- 
Britannique,  doni  elle  fecondoit  Ics 
deffeins  ambitieux ,  engagea ,  dans 
la  finte ,  des  négocians  Anglois  à 
former  une  nouvelìe  fociété  ,  pour 
la  traile  des  pelleteries  fur  i'Ohio. 
Ces  derniers  ne  tarderent  point  à  fe 
regarder  cornine  fouverains  du  vaile 
territoire  que  cetre  riviere  arrofe 
Co) ,  &  firent  éclore  dans  cette  con- 

~~-J  ni1  11  "  ~nri  '■  ■■n»ain-niM  jw  11,11  *  •  "  n  mam  nm  — i — ■ 

(a)  On  voit  par  les  regiftres  eie  la; 
Virginie  que  cette  compagnie  a v«it. 
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trée  ,  par  leurs  entreprifes  multi- 
pliécs  ,  les  femences  d’une  guerre 
qui  embrafa  les  deux  continens. 

Ces  compagnies  ne  cedoient  de 
reprocher  à  la  i-rance  d’avoir  élevé 
une  multitude  de  forts  dans  les  pavs, 
ou  elles  comptoient  d’étendre  lene 
commerce.  Leurs  agens  à  Londres> 
y  mettoient  tout  en  ufage  pour  fouf- 
fier  le  feu  de  la  difcorde ,  &  vou- 
loieut  qu’on  envifageàt  cornine: 
autant  d’ades  d’hoftilité ,  les  fages: 
précautions  de  leurs  rivaux.  Siceux- 
ci  avoient  peut-étre  trop  multipli^ 
leurs  forts ,  l’ambition  n’eut  aucune 


cède,  au-deià  des  Apalaches ,  5000000» 
acres  de  terre,  aux  Colons  Anglois- 
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pari  dans  cette  conduite  ;  c’étoiù 
fìmplement  l’effet  da  genie  natio- 
na3.  On  remarque  la  différence  de 
celui  des  peuples  de  PEurope  dans 
leur  maniere  d’établir  des  colonie?* 
Les  Efpagnols  graves  &  religieux 
penfent  d’abòrd  à  bàtir  des  églifes 

O 

magnifiques ,  à  eriger  des  évéchés , 
<i  fonder  des  monafleres  ,  à  créer 
des  vicerois ,  &c.  Les  Francois  vifs, 
ìégers ,  &  naififant  avec  le  goiit  des 
srmes ,  fe  hàtent  de  conftruire  des 
fortereffes  &  des  retranchemens , 
cherchent  à  faire  de  leurs  colons 
des  foldats ,  entreprennent  aree  au- 
tant  d’ardeur  de  nouveaux  établiiTe- 
jnens  3  quìls  s’en  dégoutent  ajfé- 
ment,  &  finiflènt  prefque  toujoucs 
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par  les  negliger  ou  les  abandonner. 
Les  Anglois  fiers ,  entreprenans  » 
avides ,  paffionnés  fur-tout  polir  la 
liberté,  s’appliquent  auflì-tót  à  s’en 
alfurer  la  jouiiTance ,  à  encourager 
l’induftrie  &  à  étendre  leurs  poffet 
lìons. 

Tour  fatisfaire  cette  derniere  in- 
clination,  lAngleterre  eut  recours 
aux  armes ,  pendant  qu’elle  amufoit 
le  cabinet  de  Verfailles  par  de  vai- 
nes  proteftations  de  paix.  On  com- 
mettoit  tous  les  jours,  par  les  ordres 
du  Miniftere  Britannique  ,  de  nou- 
velles  hoftilités  ,  tant  en  Acadie, 
que  fur  les  bords  de  l’Ohio.  Cepen- 
dant  la  France  ne  fongeoit  poinfc 
encore  à  falre  pafifer  des  troupes 


I 
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dans  le  Canada  ;  elle  ne  s’y  deter¬ 
mina  qu’après  le  meurtre  de  Junion- 
ville  ,  &  la  vengeance  eclatante 
qu’en  tira  fon  frere  Viìiiers.  la  de- 
faite  mémorable  du  generai  Brad- 
dock  fuivit  de  près  l’arrivée  de  ce 
fecours.  On  trouva  dans  fes  papiers 
non-feulement  le  pian  raifonné  & 
médité  depuis  long  -  tems  dans  le 
conferì  de  St.  James ,  ponr  s’empa- 
rer  de  la  Nouvelle  -France ,  mais 
encore  l’ordre  pour  en  enlever  les 
kabitans,  les  tranfporter  à  bord  cìes 
vaiffeaux  &  les  condurne  dans  leus 
ancienne  patrie  («). 

L’Europe  remarqua  fans  conte 


(a)  Voyez  lespieces  juflif.  du  meni, 
de  la  France  n°.  XIIL 
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avec  furprile  de  pareils  ordres  ;  mais 
peut-étre  ne  fit-elle  pas  alors  afl'ez 
d’atteniion  aux  plaintes  que  il  rad- 
dock  faifoit,  dans  feslettres,delacon- 
duite  des  Colonies  Angloifes.  Eiles 
fe  portoient  en  generai  avec  peine 
à  concourir  aux  vues  de  leur  métro- 
pole.  Le  Maryland  &  la  Penfylvanie 
fe  diftinguerent  des  autres ,  en  refu- 
fant  de  fournir  leurs  contingents.. 
Eiles  n’avoient  aucun  fujet  de  fe- 
plaindre  des  Francois,  leurs  voifìns, 
&  ne  vouloient  point  ronipre  une 
harmonie  li  conforme  à  leurs  prò- 
pres  intérèts.  „  La  Penfylvanie,  écri- 
„  voit  eet  infortuné  generai ,  au 
„  fecretaire  d’Etat ,  Henri  Fox,  ne 
„  fera  rien  &  fournit  aux  Frango!* 
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»  toutes  les  chofes  ,  dont  ils  onC 
„  befoin”.  Dans  ce  méme  tems  ori 
fe  plaignoit  hautement  en  Angle- 
terre  du  peu  de  zele  des  Anglo- 


Américains. 
foit-on  , 
troupes  C «) 
mettre  far 


Ils  ne  fourniflent ,  di- 
que  3000  hommes  de 
,  tandis  qu’ils  peuvent 
i'ied  plus  de  200000 


hommes.  Le  Pvliniftere  Biitannique 
cherchort  eneo  re  à  leur  Taire  fup- 

porter  tous  Ses  frais  de  ceite  guerre, 
&  s’embarrafloit  peu  de  fe  les  alié- 
ner  par  des  taxes  onéreufes.  Ce  fut 
néanmoins  à  etite  occafion  qu’on 


commenda  à  agitar  dans  les  Colonies 
Angloifes  cette  queftion  :  fi  le  par- 


(a)  Avant  ìa  fin  de  la  guerre  cenoni 
bre  fut  porte  à  2fcoo. 
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lement  avoit  droit  de  les  impofer , 
fans  leur  confentemeut.  11  n’y  eut 
qu’un  feul  fentiment  ;  on  decida 
que  ce  méme  parlement  ne  pouvoit 
ni  juftement  ni  légalement  ordon- 
ner  de  payer  aucune  forte  d’impóts, 
fans  que  les  colons  y  fuffent  due- 
ment  appelle's  (a).  Ces  difpofitions, 
qui  annonqoient  la  revolution,  dont 
nous  fommes  témoins  ,  auroient 
donc  dù  convaincre  la  cour  de  Ver- 
failles  de  la  néceffité  de  ne  les  pas 

(a)  Voyez  !a  réponfe  deM.  Francklin 
à  Pinterrogatoire  qu’il  fubit  à  la  cham¬ 
bre  des  communss,  lorfque  la  révo- 
cation  de  l’acte  du  ùmbre  y  flit  mife 
en  délibération  ,  au  mois  de  Février 
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confondre  avec  les  Anglois  &  de  ne 
Ics  point  Torcer  par  les  ravages  des 
fauvages  à  devenir  fes  ennemis. 

Tandis  que  les  gouverneurs  des 
Colonies  Angloifes  faifoient  des  ef- 
forts  pour  les  gagner  ,  les  flottes 
britanniques  couvroient  les  mers  & 
attaquoient  par-tout  les  vaifieaux 
franqois.  Trois  cents  niontés  de 
8000  matelots  tomberent  en  leur 
pouvoir  ,  depuis  le  mois  d’Avril 
j  75  f  ,  jufqu’à  la  fin  de  cette  année. 
Cette  perte  eut  beaucoup  d’influeti- 
ce  fur  une  guerre  dontl’iffue  prouve 
malheureufement  que  toutes  ceìles- 
qui  font  juftes ,  ne  réuffiffent  pas 
toujours.  Les  commencemens  n’en 
furent  cependant  point  favorables  à 
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l’ Angle  terre ,  malgré  l’exécution  da 
vice-amiral  Bing  ,  vittime  d’expia- 
tion  ,  que  des  ìniniftres  coupa- 
bles  immolerent  pour  appaifer  la 
nation. 

La  bravonre  des  Francois  fup- 
pléoit  en  Canada  à  leur  nombre ,  & 
leur  energie  aux  fecours  dont  iìs 
avoient  befoin.  La  politique  de  l'An- 
gleterre  triomplia  bientót  de  ces 
obltacles.  Elle  fut  infpirer  de  la  mé- 
fiance  au  roi  de  1  ruffe  fur  la  con- 
duite  de  la  France ,  &  lui  donner 
de  vives  inquiétudes  au  fujet  de  l’al- 
liance  qu’elle  venoit  de  conciare 
avec  ì’Autriche.  Ce  prince  mit  alors 
l’élettorat  d’Hanover  fous  fa  ffuve- 
garde,  &  envahit  la  Saxe  5  pour  pré- 
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venir  les  deffeins  qu’on  fuppofoil 
aux  alliés  d’avoir  fur  la  Silélie. 

L’ambition  de  l’Angleterre  allu¬ 
ma  ainfi  une  des  guerres  les  plus 
fanglantes  &  les  plus  extraordinai- 
res  que  l’Europe  eùt  encore  effuyée, 
On  vit  avec  fu  rp  ri  fé  la  France  abju- 
rer  les  principes  des  Kiclielieu  & 
des  Mazarin ,  auxqnels  elle  devoi 
toute  fa  grandeur,  &  s’épuifer  en 
Allemagne  pour  concourir  à  l’ag- 
grandilfement  d’une  ancienne  riva¬ 
le,  aux  dépens  de  fa  propre  fureté 
&  fans  efpérance  de  s’y  dédomma- 
ger  des  pertes  qu’elle  ne  tarda  pas 
de  faire  en  Amérique.  Le  Miniftere 

Anglois  renverfa  encore  par  fapoli- 
tique  ce  fanieux  fyftème  d’équilibre, 
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pour  lequel  il  fc  faifoit  gioire  d’avoir 
verfé  taiit  de  fang,  &  prodigué  tant 
d’argent. 

Lorfque  la  France  offrit,  en 
1758,  de  faire  la  paix,  la  fortune 
ne  lui  avoit  pas  fait  fentir  toutes 
fes  rigueurs.  Ses  difgraces  en  Alle- 
magne  n’étoient  point  alors  fans 
remede.  La  mauvaife  conduite  de 
Lally  n’avoit  point  encore  caufé  la 
perte  de  fes  établiflfemens  dans  Nu¬ 
de.  Si  elle  avoit  perdo  quelques-uns 
de  fes  vailfeaux  à  Louisbourg  ,  fes 
•  forces  navales  ne  fe  trouvoient  ni 
difperfées  ni  anéanties.  Montcahn 
foutenoit  avec  éclat  l’honneur  de 
fes  armes  en  Canada,  &  venoit  de 
défaire  ,  avec  un  corps  de  quatre 
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mille  hommes ,  l’armée  du  generai 
Arbectomby,  qui  montoit  à  près 
de  vingt-cinq  mille.  Pitt  rejetta 
néanmoins  tonte  propolìtion  de 

paix  ,  &  ne  voulu't  entamer  aucune 
négociation.  11  fe  flattoit  d’avoir  des 
fuccès  plus  de'cidés  &  qui  répon- 
diflent  davantage  à  fes  de  Ilei  ns  am- 
bitieux.  Ses  efpérances  étoient  fou- 
tenues  par  un  fentiment  irréfìfiible 
&  permanent ,  celui  de  la  baine  na- 
tionale  ,  dont  il  faifoit  la  bafe  de  fa 
politique  ,  &  qui  fernble  avoir  feul 
dirige  toutes  les  opératioiis  des  plus 
illuftres  miniftres  de  l’Angleterre. 
Milord  Sommers ,  grand  chancelier 
&  une  des  meilleures  tètes  de  l’£- 
tat ,  fous  le  regne  d’Anne  Stuart  , 
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étant  prefle  de  fe  juftifier  fur  l'inu¬ 
tile  &  ruineuie  prolongation  de  la 
guerre  ,  au  lieu  d’apporter  des  rai- 
fons ,  pour  en  montrer  la  néceffité, 
fe  contenta  de  repondre  froidement, 
qu'il  avoit  été  élevé  dms  la  baine 
cantre  la  Fr ance.  En  rapportant  ce 
trait,  milord  Bolingbtoke  remarque 
»  que  c  étoit  une  étrange  réponfe 
ss  pour  un  h om me  fage ,  &  cepen- 
„  dant  je  ne  fais,  ajouta-t-il ,  s’il 
3,  auroit  pu  en  donner  de  meilleu- 
3,  res  alors ,  ou  lì  aucun  de  fes  éhs- 
3>  ves  en  pourroit  donner  une  meil- 

3)  leure  aujourd’hui”  (a). 


(a)  Lettres  far  l’hiftoire  ,  Tr.  Fr. 
toni.  IL  p.2fz. 


issai 
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L’inflexible  Pitt  dut  bientót  s’ap¬ 
plaudir  d’avoir  rejetté  les  offres 
pacifiques  de  la  France.  Les  revers 
que  ce  royaume  elluya  dans  l’année 
3759,  feront  long-tems  célebres. 
Le  brave  Montcalm  fuccomba  au 
n ombre  des  ennemis  de  fa  patrie, 
&  la  redditìon  de  Quebec  qui  iuivit 
de  quelques  inftans  fa  mort ,  ne 
laifloit  prefqu’aucune  efpérance  de 
conferver  le  Canada.  La  levée  da 
fiege  de  Madras  dans  les  Indes ,  la 
priie  de  la  Guadeloupe  eii  Àmeti- 
que,  enfin  la  defaite  de  Mmden  en 
Allemagne  fenibloient  ètre  des  défaf- 
tres  irréparables ,  lorfque  le  malheur 
arrivé  à  la  flotte  du  maréchal  de 
Conflans  y  mit  le  collibie.  Des  ordres 

imprudens 
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imprudens  de  la  cour,  bien  plus  que 
les  eiforts  réunis  de  la  tempète  & 


de  I  aulirai  Hawke ,  précipitereut  la 


ruine  de  nos  forces  navales  &  eri 
cauferent  la  difper/lon  totale. 


Les  fuites  de  cet  événement  de- 
vinrent  funeftes  à  ia  marine  fran- 
eoife.  M.  Berryer  en  étoi t  alors  mi- 
niftre.  Il  n’avoit  ni  ce  couraue 

j  ^  ^ 

.*anie,  ni  ces  reflòurces  dans  l’ef- 


3dt,  ni  cette  étendue  de  genie  & 
ie  connoiflances ,  ii  nécelTaires  en 


*e  pareiiles  circonltances  ,  pour 


b.iirnir  de  nouveaux  moyens  Se 
'réparer  de  nouvelles  forces.  Acca- 

t 

le  de  la  perte  de  tant  de  vaiffeaux, 
1  défefpérant  de  conferver  le  refte 


es  colonies ,  dont  iis  étoient  le 
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plus  lolide  rempart,  il  s’imagina 
tiuc  la  France  renonceroitdeiorniais 
à  l’empire  de  la  mer  &  à  fes  poffef- 
fions  lointaines.  En  conféquence,  il 
livra  non  -  feulement  tous  les  bàti- 
mens  de  guerre  aux  particuliers , 
pour  ètte  armés  en  courfe  à  leurs 
dépens ,  &  les  expofa  ainfi  a  oc\  c- 
nir  la  proie  des  ennemis  ;  mais  en- 
core  il  fit  vendre  tous  les  agrès  & 
les  munitions  navales  ,  confervés 
dans  les  magafìns  de  Breft  ;  enfia 
il  poufia  l’aveuglement  jufqu’à  ne¬ 
gliger  l’approvifionnement  des  éta- 
bliffemens  de  l’Amerique. 

Aorès  la  pnfe  de  Quebec  ,  l^s 
intrépides  défenieurs  du  Canada  fe 
trouvoient  dans  la  plus  affreule  de- 
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trefle.  Réduits  à  un  petit  nombre, 
fans  vivres.fans  munitions  de  guerre, 
&  man  qua  nt  de  tout  ,  ils  venoient 

1 

cependant  de  faire  un  nouvel  effort: 
aux  ordres  du  marquis  de  L  évis , 
digne  de  fuccéder  à  Montatici  &  de 
commander  à  de  fi  braves  gens,  ils 
tenterent  de  furprendre  cette  ville  ; 
mais  n’ayant  pu  y  réuffir  par  un  de 
ces  accidens  qu’on  ne  fauroit  pré- 
voir,  iis  ouvrirent  la  tranchée  &  fe 
fervirent  pour  le  fiege  des  canons 
&  des  armes  qui  avoient  été  pris 
aux  ennemis  dans  un  combat  où 
ces  derniers  s’étoient  vus  forcés  de 
Its  abandonner  avec  le  champ  de 
batailie.  lì  falioit  dono  fe  hàter  de 
fecourir  ce  corps  de  citoyens  &  de 

C  2  o 
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folci  a  ts ,  dont  le  dévouement  géne'- 
reux  écoit  la  feule  force  ,  avant  qoe 
la  flotte  Angloile  pùt  entrer  dans  le 
fleuve  St.  Laurent.  Pourla  prevenir, 

un  convoi  conlidérable  auroit  du 

« 

partir  au  comrnencement  du  mois 

de  Mars ,  des  ports  de  France.  A 

la  vérité  M.  Berryer  y  penfoit  fé- 

rieufement;  mais  par  ce  malheureux 

cfprit  de  parcimonie  ,  qui  l’enga- 

geoit  à  détruire  la  marine ,  il  perdit 

un  tems  précieux  à  fixer  le  fret  des 

bàtimens  de  tranfport,  &  à  convenir 

du  Drix  des  denrées.  La  flotille  char- 
2. 

gée  de  foibles  fecours ,  appareilla 
encore  trop  tard  ,  ne  put  arriver 
alfez  tòt  dans  le  fleuve,  &  fut  obli- 
gée  de  relàcher  dans  la  baye  de 
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Clialeur  où  elle  devint  la  proic  des 
flammes.  Le  marquis  de  Lévis  n'a- 
voit  pas  attenda  ce  moment  pour 
fe  replier  far  Mont-Real.  Accablé 
de  toutes  parts,  il  s’y  trouva  bientót 
contraint  à  figner  la  capituiaUoii 
qui  affura  la  poffeflìon  du  Canada  u 


l’Angleterre. 

L’ambition.  de  cette  puiffance 


parut  alors  fatisfaite  ,  &  M.  Pitt  'qui 
l’avoit  li  bien  fecondée  par  ies  rares 


talens ,  commenqoit  peut  -  étre  à 
fonger  réellement  à  la  paix.  Les 
négociations  furent  entamées  en 
1751  ,  avec  quelqu’apparence  de 
fuccès.  La  France  faifoit  les  p:os 
grands  facrifices,  &  la  cour  de  Lo n- 

O 

djes  étoit  difpofée  à  s’en  contente!  , 
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lorfqu’on  lui  demanda  i'.  la  refii- 
tution  de  quelques  prifes  faites  , 
pendant  la  guerre  ,  fur  le  pavillon 
efpagnol  ;  2°.  la  liberti  à  la  Nation 


Eipagnole  de  la  péche  fur  le  banc 


de  Terre-Neuve  ;  30.  la  deftruction 
des  établiffemcns  anglois ,  formés 
fur  le  territoire  efpagnol  dans  la 
bay  e  de  Honduras.  Ces  objets  n’é- 
toient  point  regardés  par  le  minif- 
tere  Francois  cornale  étrangers  à  la 
pacification  generale;  ilvouloitne 
laifler  fubfifter  aucun  germe  de  divi- 
fìon.  Mais  étoit-il  en  fon  pouvoir 
de  les  étouffer  ?  les  intérèts  de  l’Ef- 
pagne  qu’on  prétendoit  régler , 
étoient-ils  a  (fez  preflans  polir  con- 
tinuer ,  fans  efpérance  de  fuecès , 
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mie  guerre  ruineufe ,  &  devoit-on 
y  engager  ce  royauroe,  qui,  luivant 
toutes  les  probabilités  ,  ne  pou- 
voit  qu’accroìtre  nos  pertes  par  les 

fiennes. 

Excepté  le  droit  de  péche ,  les  au- 
tres  prétentions  de  l’Efpagne  n  au- 
roient  pas  été  vraileniblablement 
des  obftacles  invincibles  à  la  paix , 
fi  S.  M.  B.  n’eùt  pas  exigé  qoe 
ies  Francois  évacuaffent  leurs  con- 
quétes  fur  le  roi  de  Pruflb  , 
abandonnaffent  entierement 
alliés  ;  tandis  qu’elle  déclaroit  etre 
dans  la  réfolution  inébrànlable  de 
fecourir  conftamment,  co  ni  ni  e  auxi- 
ìiaire  ,  ce  prince.  Ces  conditions 
furent  rejettées  avec  magnanimità 

C  4 
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par  la  cour  de  Verfailles ,  perfuade'e 
que  l’honneur  eli  le  plus  ferme  rem- 
pc<rL  des  Etafs ,  cornine  la  religioti 
des  traités  en  eft  le  plus  folide  fon- 
dcment.  ixenoncer  à  fes  eriga p'e- 
mens ,  au  fein  des  difgraces ,  c’eit 
a’y  mettre  point  de  terme  ,  ou 
s ’en  préparer  de  nouvelles.  Aulii 
croyons-nous  qu’on  peut  avec  beau-» 
coup  moins  de  danger  faire  légére- 
nient  un  traité  de  paix,  que  con» 
trailer  une  alliance ,  fans  de  puif- 
fans  motifs. 

Ceux  qui  déterminerentles  bran- 
ches  de  la  maifon  de  Bourbon  à 
smnir  entr’elles  par  le  pacte  de 
famille,  étoient  aulii  fages  que  pref- 
fans,  M,  le  due  de  Choifeul  eut  la 
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o-loire  d’avoir  heureufement  termi- 

O 

né  cette  importante  négociation , 
où  i'es  plus  habiles  prédécefleurs 
avoient  échoué.  S’ils  y  avoient  réufii 
&  que  l’Efpagne  n’eùt  pas  attenda 
tant  de  tems  h  fe  déclarer ,  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  la 
Fi-ance  n’eùt  fait  avorter  tous  les 


deflfeins  des  Anglc-is,  &  n’eùt  allure, 
bientót  après  fes  premiers  iuccès , 


la  tranquillité  publique  par  un  traité 
avantageux.  Mais  Philippe  V.  ayanfc 
laide  fa  couronne  à  un  prince  lob¬ 
bie  .  valétudinaire,  &  qui  abandon- 
noit  les  rénes  de  l’Età t  à  la  re-ine  là 
ferrane  ,  cette  princeffe  étoit  gou- 
vernée  par  les  infpirations  de  la 
xour  de  Lisbonne  ,  toujours  vouée 

C  5 


58  Observatious 

à  l’Angleterre ,  &  avoit  mis  fa  con- 
fiance  à  Al.  Wal ,  miniftre  de  la 
marine  efpagnole  ,  qui  ne  pafloit 

pas  pour  èrre  moins  attaché  à  cette 
derniere  puilfance.  On  ne  devoifc 
donc  rien  efpérer  que  d’un  change» 
ment  de  regne.  En  effet ,  dès  que 
Charles  III.  fùt  monte  fur  le  tróne  , 
il  ne  fui vit  point  le  fyftème  lé.thar— 
gique  de  fon  prédécefleur ,  &  fe 
reflbuvenant  de  l’infigne  outrage 
qu’un  Commodore  Anglois  lui  avoit 
fait  effuyer  autrefois  à  Naples  par 
ies  ordres  de  fa  cour ,  il  fe  prèta 

facilement  aux  vues  fàlutaires  dm 
aiiniftere  franqois. 

Peu  de  terns  après  que  le  paéfe 
de  famille  eut  été  figné ,  rhfpagne 
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prit  part  à  la  guerre  ;  mais  comtne 
M.  "Wal  étoit  encore  fame  de  fes 
confeiis ,  ils  ne  purent  étie  effica- 
ees  pour  la  défenfe  de  fes  propres 
eolonies.  Des  batimens  trop  foibles 
&  en  trop  petit  nombre  qu’on  en- 
vova  pour  leur  donner  avis  de  Lì 
déclaration  de  guerre  3  furent  pris  ; 
les  villes  qui  fervoient  de  boulevard* 
aux  établiffemens  efpagnois,  ne  iu- 
rent  ni  réparés  ni  pourvus  fuffifam- 
ment  de  troupes.Carthagène,  Porto- 
Bello  &  la  Vera  -  Crux  n’étoienfc 
point  à  l’abri  d’un  coup  de  main  ; 
enfici  la  Havane  revètue  d’un  Ampie 
mur  de  brique,  ne  pouvoit  étre  fati- 
vée  que  par  une  forte  efcadre  qui 

en  défendit  les  approches.  A  la  vé- 

€  6. 


rité  fi  celie  qui  etoit  dans  fon  pori 
3voit  effe  due  fa  reunion  avec  les 
divifìons  de  la  Vera  -  Crux ,  de  Sr 
ago  oc  du  Cap  Francois ,  cù  la 
France  avoit  alors  quelques  vaif- 
feaux  s  i’entreprife  des  Anglois  fur 
cette  importante  place  auroit  man- 
qué  ,  quoiqu’elle  eùt  été  medicee 
avec  fageffe.  L’amiral  Pocock  &  le 
due  d  Alberatale  Pexécuterent  avec 
«utant  d’habileté  que  de  courage. 
ics  rorces  navaies  de  l’Angleterre 
après  s’étre  raffemblées  fans  obfta- 
cle  ■&:  avec  un  bonheur  inour  au 
Mole  St. Nicolas,  s'engagerent  dans 
;t  vieux  canal  de  Ballatila ,  jufqu’a- 

(Ors  redouté  des  navigateurs ,  en 

iortirent  heureufement  &  parurent 
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devant  la  Havane.  Le  fort  Moro 
e'toit  fa  principale  défenfe  ;  fa  prife 

qui  conta  bien  du  fang  &  des  tra- 
vaux,  entragna  la  reddition  de  cette 


ville.  Les  richeffes  immenfes  que 
les  vainqueurs  y  trouverent,  ne  les 
dédommagerent  cependant  pas  des 


pertes  qu  ils  firent,  foit  pendant, 
foit  après  le  fìege.  L’humanité  &  la 
faine  politique  applaudiront  fans 
doute  aux  réflexions  qu’un  auteur 


Anglois  s'eft  permifes  à  cette  occa- 
fion.  „  Si  tous  ces  fujets ,  dit-il , 


33  que  les  maladies ,  la  famine  ou 
33  le  glaive  ont  ravis  à  la  patrie  dans 
>3  l’expédition  da  la  Havane,  avoient 
a,  été  employés  plus  utilernent  pour 
3>  le  fenice  de  la  Grande-Bretagne, 


.  £&&&&& 
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5.  eux  &  leur  poftérité  auroient  plus 

„  contribué  au  bonheur  &  à  la 
M  puifiance  de  la  nation ,  que  la 
„  conquète  de  deux  isles  dans  les 
„  Indes  occidentales”  (a). 

Les  vues  de  M.  Pitt  s’étendoient 
bien  plus  loin  ;  il  ne  fe  feroit  pas 
contenté  de  ce  premier  avantage 
far  l’Efpagne fi  fa  retraite  n’eùt 

mis  un  tenne  à  fes  vaftes  projets , 
qu’il  fut  toujours  concevoir  avec. 
fageffe  ,  condurre  avec  prévoyance». 
fuivre  avec  fermeté,  &  exécuter  avec 


(a)  Réflexions  fur  une  queftion  im¬ 
portante,  favoir,_/i  le  territoire  acqui s  par 
le  derr.ier  traiti  de  paix ,  contribuirà  ù  la. 
prò  [piriti  ou  d  la  ruine  de  ìa  Grondo* 

igne.  Tr,  Fr.  p.  22- 
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energie.  Heureufement  ,  pour  le 
repos  du  Monde ,  le  comte  de  Butte 
qui  venoit  de  lui  fuccéder,  fe  trouva 
anime  par  des  fentimens  contraires. 
Il  defìroit  fincérement  la  paix ,  & 
pour  en  donner  une  preuve  fenfì- 
ble  ,  il  fit  antorifer  les  plénipoten- 
tiaires  Anglois  à  lìgnei  le  Xlìle., 
article  des  préliminaires,  dans  lequel 
„  Leurs  M.  T.  C.  &  B.  s’engagent 
„  &  fe  promettali  de  ne  fournir 
„  aucun  fecours  dans  aucun  genre: 
„  à  leurs  alliés  refpecìifs ,  qui  refte- 
„  roient  engagés  dans  la  guerre  ac- 
„  tuelle  en  Allemagne”.  Toutes. 
les  difficultés  fe  trouverent  par- là 
applanies,  &  ces  deuxpuiiTancesbeì- 
ligérentes  n’eurent  plus  aucun  aio- 
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tif  pour  fufpendre  la  conclufion  de 
la  paix. 

La  France  venoit  d’apprendre  la 
rierte  de  tous  fes  étabìifiemens  dans 

X 

Linde,  &  n’avoit  du  fauver  la  Marti- 

J  JL 

nique.  L’Efpagne  ,  après  avoir  man- 

qué  par  fon  estrème  ìenteur,  de 

s'emparer  de  tour  le  Portugal ,  étoit 

encore  en  danger  de  voir  l’ Angle- 

terre  ajouter  à  la  conquète  de  la 

Havane  celle  de  plufieurs  autres 

places  aulii  importantes.  L’ne  fern- 

blable  fituation  étoit  trop  critique 

%  — 

pour  que  les  confeils  de  Verfailles 
&  de  Madrid  ne  fe  déterminafient , 


à  quelque  prix  que  ce  fùt ,  à  termi- 
ner  la  guerre.  Lespréliminaires  de  la 


paix  furent  lìgnés 


à  Fontainebleau 
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le  3  Novembre  1762,  &  le  traité 
définitir  à  Paris  le  io  Février  1763, 
Ses  principaux  articles  ièront 
l’objet  de  nos  obfervations.  Puif- 
fent-elìes  faire  fentir  la  néceflìté 


d’effacer  par  de  nouvelles  négocia- 

tions ,  jufqu'au  moindre  veitige  de 
ce  traité  ! 


Nous  ne  nous  arréterons  ni 
aux  formahtés  d’ufage  ,  ni  aux 
conditions  préliminaires  fur  Ics  pri- 
fonniers  de  guerre,  tette  phrafe. 
Il  a  piu  au  l'out-Puijfant  de  répan- 


d'uniùn  &  de  concorde 


fur  les  princes  doni  les  divijìons 
avoient  répandu  le  trouble  dans  les 
quatre  parties  dai  Monde  &c.  don- 
neroit  fans  donte  quelque  matiere 
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à  nos  réflexions  ;  mais  comm  e  elìes 
n’ont  vraifemblablement  echappe  a 
perforine  ,  nous  pafferons  toni  de 
fuite  à  l’examen  du  IV'.  article  » 
après  l’avoir  rapporté  en  fon  entier. 
Nous  fuivrons  à  Pégard  des  autres 
la  mème  méthode. 

Article  IV. 

Sa  Majefté  '1  ’rès  -  Chrétienne  re- 
nonce  à  tonte s  les  prétentions  qu'elle 
a  formées  autrefois  ou  pu  former  à 
la  Nouvelle  -  EcojJ’e  ou  V Acadde ,  en 
toutes  fesparties,  &  la  garantit  tonte 
entiere  &  avec  toutes  fes  dépendan¬ 
ces  ,  au  roi  de  la  Grande-Bretagne . 
Le  plus.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
cede  &  garantit  à  Sadite  Majefté 
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Britannique  ,  en  tonte  propriété ,  le 
Canada  uvee  toutes  fes  dépendances  , 
ainfi  qne  Ciste  du  Cap-Ereton ,  g? 
toutes  Ics  autres  isìes  &  cótes  dans 
le  golfe  du  jleuve  Saint  -  Laurent , 
&  généralement  tout  ce  qui  dépend 
defdits  pays  ,  ,  isles  &  cètes , 

«w  lafouveraineté,  propriété ,  pof- 
Jeffìon  §•?  tous  droits  acquis  par  traités 
oh  autrement ,  que  le  Roi  Très-Chré- 
iien  £5?  la  couronne  de  Franco  ont  eus 
jufqu’à  préfent  fur  lefdits  pays ,  isles, 
terres ,  lienx ,  còtes  &  leurs  J.utbi- 
tans ,  ainfi  que  le  Roi  7  rès-Chrétien 
cède  &  tranfporte  le  tout  audit  Roi 
&  à  la  couronne  de  la  Grande- Ere - 
tague  ,  &  cela  de  la  maniere  &  dans 
la  forme  la  plus  ampie ,  finis  refi  rie- 
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tion  ,  &  fans  qnHlfoit  libre  de  r eve¬ 
nir  ,fous  aucun  prétexte  contro  ceti  e 
cejjìon  &  garantie ,  ni  de  troubler  la 
Grande-Bretagne  dans  les  pojfeffions 
fuf-mmtionnées.  De  fon  coté ,  Sa 
Majefié  Britannique  convieni  d’ac- 
corder  aux  habitans  du  Canada  la 
liberti  de  la  religion  catholique  :  en 
conféquence  ,  elle  donnera  les  ordres 
les  plus  précis  &  les  plus  effe&ifs 
pour  quefes  nouveaux  fujets  catholi- 
ques  romains  puijfent  profejfer  le 
cult  e  de  leur  religion  ,  felon  le  rii 
de  Péglife  r ornarne ,  en  tant  que  le 
permettent  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne,  Sa  dìajejìé  Britannique 
convieni  en  cutre  que  les  habitans 
frane ois  oh  av.tr cs  , .  qui  auroient  été 
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fujets  du  Roi  Très-Chrétien  en  Cana¬ 
da  ,  pourront  fe  retir er  en  tonte 
fùreté  &  liberté ,  oh  boti  leur  fem- 
blera  ,  &  pourront  venire  leurs 
biens ,  pourvu  que  ce  foìt  à  dcs  fujets 
de  Sa  Majefié  Britannique ,  SS  tranf- 
porter  leurs  ejfets  ,  ainfi  que  leurs 
perfonnes ,  fam  ètre  gènés  dans  leur 
émigration  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puijfe  ètre  ,  hors  celia  de  det- 
tes ,  ou  de  procès  criminels  :  le  terme 
limite  polir  cctte  émigration  Jera 
fixé  à  Pefpace  de  dix-huit  mais,  à 
compier  dujour  de  béch auge  des  rati - 
fications  du  préfent  traile. 

*-  *  *• 

En  renoncani  à  tons  fes  droits 
tur  PAcadie ,  la  Trance  devoit-elle 
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négliger  le  fa  1  li t  des  anciens  habi- 
tans  de  cette  contrée  ?  Leur  dévoue- 
ment  pour  elle ,  &  les  maux  quii 
leur  avoit  attirés ,  ne  méritoient-ils 

pas  qu’oii  les  rétablit,  par  une  con- 
dition  expreffe  ,  dans  Phéritage  de 
leurs  peres  ?  ou  du  moins  falloit- 
il  affurer  une  retraite  à  ceux  qui 
avoient  été  enlevés  de  leur  foyer  & 
transportés  ,  par  ime  déteftable  tra- 
hifon ,  dans  les  Colonies  Angloifes , 
où  iìs  étoient  réduits  à  la  plus  af- 
freufe  mifere.  Sans  nous  arrèteraux 
droics  de  l’humanité ,  que  la  poliii- 
que  des  cours  fait  rarement  entrer 
dans  fes  fpéculations  ,  ou  qu’elle 
foumet  il  fouvent  au  calcili  de  Pani- 
bition ,  nous  ofons  affurer  que  celle 
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deVerfailles  ne  confuita  point  fes 
intérèts  les  plus  chers  &  ies  plus 
prelfans ,  en  abandonnant  dans  le 
traité  les  Acadiens.  C’étoit  engager 
par-ià  fes  autres  colons  à  n’expofer  . 
dorénavant  ni  leurs  biens ,  ni  leur 
vie  à  la  défenfe  de  fes  poffeffions. 
Que  n’auroit-elle  pas  aujourd’hui  ìi 
craindre  de  l’exemple  de  ce  délaifie- 
ment  ,  li  le  regne  de  Louis  XVI 
n’en  eut  pas  effacé  la  métnoire  ! 

Quoique  les  Canadiens  n’aient 
pas  à  le  plaindre  d’un  pareil  pro¬ 
cède  ,  à  quelies  viciffitudes  néan- 
moins  n’ont-ils  pas  été  livrés  par  far- 
ticle  du  traité,  qui  les  concerne.  Oli 
n’y  a  fait  mention  ni  de  leurs  loix , 
ni  de  leurs  privileges ,  dont  la  con- 
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fervation  valoit  pourtant  bien  la 
peine  d’y  ètre  ftipulée.  Tant  de 
fang  qu’ils  avoient  répandu  ,  tant 
de  calamités  qu’ils  avoient  effuyées, 
•  ne  réclamoient  -  ils  pas  pour  eux 
3’alTuratice  de  leur  tranquilìité.  Elle 
fut  bientót  troublée  par  ì’intro- 
duclion  des  loix  angloifes,  qui  atta- 
quoient  leurs  propriétés.  L’acìe  da 
parlement  de  1774  ne  diflipa  point 
les  juftes  allarmes  des  habitans  de 
Canada.  En  confervant  leurs  ancien- 
nes  loix  francoifes ,  il  laide  au  gou- 
vernement  &  au  confeiì  la  liberté 
d’y  en  fubftituer  d’autres.  Il  établit 
dans  ce  pays  les  formalités  crinii- 
nelles  &  le  code  penai  d’Angleterre, 
fauf  les  dérogations  &  les  chan- 


gemens 
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„  gemens  que  pourroit  y  faire  le 
«  gouverneur  ,  c!e  l’avis  &  du. 
33  confentement  du  confeil  (§.V.  ). 
„  Les  délibe'rations  de  certe  affem- 
„  blée  n’auront  cependant  d’exé- 
„  cution  qu’autant  qu’elles  auronfc 
été  expreffement  approuvées  par 
Sa  Maje-fté  Britannique  (  §.  VI.). 

S'il  eft  permis  au  gouverneur  d’a- 
broger  les  loix  anciennes  &  d’en 
établir  de  nouvelles ,  de  l’avis  d’un 
confeil  compofé  de  23  membres  0 
dont  feuleraent  fept  font  catholi- 
ques ,  les  intéréts  de  ceux-ci  coli- 
reni  doac  rifque  d’étre  facrifiés  fans- 
cefle  à  Pambition  de  leurs  compa¬ 
tto  tes  ,  qui  cherchent  à  les  exclure 
de  toutes  les  charges,  &  à  s’emparer 
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de  l’autorité.  D’ailleurs,  fi  cetie  af- 
femblée  ne  peut  rien  ftatuer ,  fans 
les  ordres  du  roi,  tout  eli  dono 
livré  à  l’arbitraire  :  ce  qui  le  trouve 


conforme  aux  vues  du  Mimliere 
Anglois.  Elìes  tendent  à  ne  laiUer 
jouir  ies  Canadiens  de  leurs  privile- 
ges  que  d’ur.e  maniere  precaire  , 
arili  de  les  tenir  dans  une  dépen- 
dance  plus  étroite.  Heureux  s’ils 
n’euQent  pas  effuyé  d’autres  viciffi- 
tudes  ,  telles  que  celles  dont  la 


publication  de  la  loi  martiàle  oc  la 
levée  des  milices  ordonnéeen  1 771', 
par  le  gouverneur  Carleton,  ne  leur 
permettent  pas  d’attendre  fi-tót  la 


fin  !  blles  fubftituent  une  procedure 
militane  &  fans  forme ,  aux  juge- 
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mens  que  l’a&e  de  l’année  prece¬ 
dente  annonqoit  ne  devoir  étre  ren- 


dus  que  felon  les  loix  du  pays.  Cet 
état  eli  une  véritable  anarchie  ,  d’où 
ìa  Canada  ne  peut  étre  retiré  que 
par  une  revolution  falutaire. 

Lcs  plénipotentiaires  du  Roi  Très- 
Chrétien  ne  pouvoient  fans  man- 
quer  à  la  décence ,  fe  difpenfer  d’in- 
l'érer  dans  le  traité  quelque  claufe 
favorable  à  l’exercice  de  la  religion 

o 

catholique  dans  le  Canada  ,  où  nos 
rois  n’avoient  rien.  épargné  polir  l’y 
établir.  Sa  propagation  panili  les 
Nations  Sauvages ,  avoit  toujours 
été  un  motif  puiflant  à  leurs  yeux, 
pour  la  confervation  d’une  colonie 

Mf 

dans  cetfce  contrée.  Ces  plénipoten- 
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tiaircs  crurent  donc  s’acquitter  d’im 
devoir ,  en  ftipulant  que  S.  M.  H. 
donneroit  les  ordres  Ics  plus  précis 
&  les  plus  effeccifs ,  pour  que  fes 
nouveaux  fujets  catholiques  ro- 
mains  puirent  propeller  leur  reli- 
gion ,  felon  le  rie  de  l’églife  romai- 
ne ,  en  tant  qui  le  permettent  les 
loix  de  la  Grande  -  Bretagne.  „  C’eft- 
3,  à  -  dire  ,  cornine  Pexplique  très- 
3,  bien  un  judicieux  publicifte ,  que 
35  les  Catholiques  des  terres  cédées 
33  à  PAngleterre  ne  jouiront  pas , 
3,  ou  n-e  jouiront  que  précairemcnt 
3,  de  l’exercice  de  leur  religion 
53  (iì)  En  effet ,  un  an  s’étoit  à 

i  .  ■  ■  '■  »  ■  nw—  ■■■■  ■  .  i  «  ■  ■■  ■  n  r.  ■  can  ttwi  ni  firn.  ■ 

(a)  Droitpublic  del  Europe.  Tom. 
III.  p.  25/. 
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peine  écoulé ,  depuis  la  Ugnature 
dutraité,  que  le  gouverneur  M ur¬ 
lai  ne  craignit  pas  d’en  ótre  le  pre¬ 
mier  in  fracleur  ,  par  une  proclama- 

f 

tion ,  qui  déclaroit  incapables  d’e- 
xercer  aucune  charge,  tous  les  Ca- 
nadiens  qui  refuferoient  aupara- 
vant  d’abjurcr  par  ferment  la  tran- 
fubftantiation ,  &  de  reconnoitre  la 
fuprématie  du  roi. 

M.  Mazeres ,  Francois  d’origine, 
qui  faifoit  les  fonclions  de  procu- 
reur-  général  en  Canada  ,  &enfui- 
te  l’un  des  Barons  de  l’Echiquier , 
conqut  le  delTein  non  -  feulement 
de  faire  paflfer  à  force  de  loix  ,  l’édit 
de  M.  Murrai ,  mais  encore  de  dé- 
truire  entierement  le  catholicifme 
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dans  PAmérique  Septentrionale.  En 
conféquence,dans  un  mémoire  qu’il 
préfenta  au  miniftere  ,  il  propofoit 
de  diffoudre  toutes  ks  communau- 

tés  religieufes ,  de  permettre  aux 
prètres  de  fé  marier ,  de  réduire  tous 
les  pouvoirs  de  févèque  de  Qiiébec 
h  celai  de  l’ordination  »  &  niérne 
après  fa  mort  de  nommer  à  fa  place 
un  Prélat  Anglican.  Les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  fe  trouvoient 
aìors  les  Anglo  -  Américains ,  em- 
pècherent  la  cour  de  Londres  d’a- 
dopter  ce  projet ,  de  crainte  de 
donnei'  des  fujets  de  mécontente- 
ment  aux  Canadiens.  Elle  écouta 
leui's  repréfentations  ;  &  le  bill  du 
parlement  concernant  leurs  privile- 
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ges  fot  promulgué.  Cct  afte  cele¬ 
bre  autorife  le  libre  exercice  de  la 
religio  il  ro  inaiti  e  en  Canada,  le- 

Qiiel  devient  néanmoins  fu  jet  a  la 
1 

fuorématie  du  roi  ,  dee1  circe  C5  etcì- 

Jl 

Mìe  par  le  ebapitre  premier  de  la  pre¬ 
miere  année  d’ Elizabeth  (  a  )  3  fut 
tous  les  peiys  de  la  dominatiou  aiu 
gloife  (  §.  111.  ).  Le  droit  de  percc- 
voir  la  dime  de  la  part  feulement 
des  catholiques,  efb  laiffé  au  Clergé 


(a)  Le  parlement  ordonnoit  par 
cet  acie  de  Pan  iff8?  de  faire  ferment 
dereconnoitre  Fautorite  du  roi  d  Ait- 
gleterre,  en  matiere  temporelle  &  fpi-i 
rituelle ,  exclufìve  de  toute  autic  ju~ 
rifdiction  &  puiffauce. 
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Romain.  Enfin  3  aucini  de  ces  der- 
T^ers ?  refidans  dans  la  province, 
n  eft  pms  obligé  ni  requis  de  Taire 
E-  lenii ent  exige  par  fédit  de  la  rei* 
e  3  T16  nous  venons  de  nommer. 


Quoique  les  difpofiticns  de  ceÉ 
Artide  du  bill  3  fur  la  fuprématie  da 


roi  ,  &3a  difpenfe  de  la  reconnoi» 


tre  par  ferment  5  femblent  fe  con  tre- 


dkc,  elles 


peuvent  ncanmoins  fe 


concilier  lans  peine.  Mais  doit-  on 
efpérer  que  fi  EAngleterre  trioni- 
phoit  en  Amérique  ,  &  n’avoit  plus 
a  craindre  d’étre  inquiétée  dans  fcs 
poHeffions ,  elle  n’e'coutàt  point  lei 
leciamations  des  Canadiens  protet 
taiis ,  c  eft  -  a  -  dire  des  Anglois  età» 
blis  en  Canada ,  &  continnàt  d’au- 
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torifer  l’exercice  public  d’une  reli- 
gion  profeilée  pai  des  fujets  dont 
elle  fe  méfie  ?  Cette  contradidion 
apparente  du  bill  ne  fourniroit-elle 
pas  alors  le  prétexte  à  de  nouvelles 
interprètations  peu  favorables  aux 
Canadiens  catholiques  ?  Enfili  cet 
ade  méme  eft  -  il  irrévocable  ?  il  le 
paroit  d’autant  moins  qu’il  renfer- 
meune  difpoiltion  abfolument  con¬ 
traire  aux  loix  fondamentales  de 
l’Angleterre. 

Si  l’état  des  Canadiens  par  rap- 
port  à  l’exercice  de  leur  religion,  eli 
précaire  ,  leur  fortune  n’eft  pas  plus 
alfurée.  On  vient  de  voir  les  juftes  al- 
larmes  qu’ils  ont  eues  fur  leurs  pro- 
priétésj  elles  fe  font  bientót  trouve'cs 
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grevées  d’ungrand  nombre  d’impóts 
qui  leur  avoient  été  jufqu’alors  in- 
connus  (  a  ).  Ils  doivent  leur  faire 
fans  cede  regretterle  gouvernement 
déiìntérelle  de  leur  mere-  patrie, qui 
n’exigeoit  pas  méme  d’eux  de 
cuoi  fournir  auxfrais  de  Padminif- 

i 

tration  publique.  La  plupart  de  ces 
colons  font  peut  -  étre  déja  fachés 
de  n’avoir  pu  profiter  de  la  liberté 
que  le  traité  leur  laiffòit  pendant 
dix  -  huit  mois ,  de  vendre  leurs  ef- 
fets  &  leurs  poffeflìons,  &  de  fe  re- 
tirer  en  France.  Ce  terme  étoit 
ne'anmoins  trop  court,  parce  qu’on 

m 

I  Km  <■■■  i  — —  ■  I  I  I  m  ■■■■- ■  — 

(  a)  Voyez  !es  ftatuts  de  la  XIVe.  an- 
née  de  George  III.  drap.  LXXXVIIL 
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trouve  difficilement  à  fe  défaire  des 
iimneubles  dans  un  pays,  où  ils  font 
à  un  fi  bas  prix  qu’en  Canada.  Ali 
refte  ,  les  principaux  propriétaires 
ayant  été  forcés  par  les  malheurs  dg 
la  guerre  de  contrader  beaucoup 
de  dettes ,  il  n’étoit  pas  poffible 
qu’ils  s’en  acquittaffent  dans  l’efpace 
de  tems  porté  par  le  traité ,  &  au 
deìà  duquel  Ieur  emigratici!  étoit 
regardée  còmme  illicite. 

Peut  -  ètre  la  France  n’y  a  - 1- elle 
rien  perdo.  En  demeurant  dans  le 
Canada ,  fes  anciens  colons  pou- 
voient  lui  devenir  un  jour  très-uti- 
les  pour  accélerer  ou  affermir  la  re¬ 
volution  del’Aniérique  Septentrio- 
nale.  D’ailleurs ,  il  étoit  difficile 
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qu’auffi  -  tot  après  la  paix  leur  me¬ 
re-  patrie  donnàt  aux  Canadiens  un 
afyle  aflez  avantageux  pour  les  en- 
gager  à  transférer  chez  elle  leur  do- 
micile.  Ceux  qui  fe  font  émigrés 
ont  pour  la  plupart  péri  parl’intem- 
périe  du  climat  au  Mole  St.  .Nico¬ 
las  &  à  Sainte- Lucie.  La  Guyanne 
ne  leur  ofFroit  qu’un  tombeau  de 
plus ,  où  fe  font  précipitées  tant  de 
vi&inies  de  l’ignorance  &  de  l’im- 
pofture.  Exiftera  - 1  -  il  donc  tou- 
jours  de  ces  hommes  pervers ,  qui 
cherchent  à  abufer  de  la  confiance 
du  gouvernement  pour  élever  fé- 
difice  de  leur  fortune  fur  les  triftes 
débris  de  l’efpece  humaine?  Leur 
]but  n’eft  pas  de  faire  réuffir  leurs  ab- 
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furdes  projets,  qu’ils  accréditent  à 
force  d’intrigues  ,  mais  de  produire 
une  illufion  favorable  à  leurs  inté- 
réts ,  &  qui  puilfe  durer  jufqu’aa 
moment  de  la  cataftrophe.  ils  la 
pre'voient  Se  fe  pre'parent  d’avance 

à  en  effacer  Ies  fàcheufes  impreffions 

/ 

que  l’éloignement  de  la  leene  ne 
manque  jamais  d’afFoiblir. 

L’Angleterre  ne  celierà  point  de 
troubler  le  repos  de  les  ancienne* 
colonies ,  &  ne  défefpérera  jamais 
de  les  réduire  à  fon  obéiffance ,  tant 
qu’elle  poffédera  le  Canada.  On 
doit  donc  fe  hàter  de  l’en  chalfer. 
Poury  réuffir,  laFrance  n’a  qu’à  y 
envoyer  quelques  troupes  ;  elle  ver¬ 
rà  auffi  -  tòt  Ics  anciens  fujets  fe  rari- 


1 
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ger  en  fonie  fous  fes  drapeaux. 
N’en  accufons  que  leur  impuiflan- 
ce  ,  s’ils  ne  fe  font  point  d’abord 
rendus  aux  premieres  invitations 
que  M.  le  corate  d’Fftaing  leur  a 
faites  de  fecouer  le  joug  anglois. 

Nous  ne  diffimulerons  pas  une 
des  principaìes  raifons  qui  jufqu’à 
préfent  a  retenules  Canadiens  dans 
leurs  fers ,  celle  de  l’antipathie ,  qui 
a  toujours  regnò  entr’eux  &  les 
Anglo  -  Américains.  Fomentée  par 
différentes  guerres  ,  aigrie  par  les 
revers,  &  augmentée  par  toutes  les 
déraarches  que  les  proteftants  An¬ 
glois  ,  leurs  concitoyens ,  n’ont  cef- 
fé  de  faire  pour  abolir  leur  culte  & 
les  priver  de  leurs  droits .  cette  an- 
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tipathie  a  combattu  les  fentimens  de 

leur  cceur.  Les  Anglo- Américains 
n’ont  point  cherché  à  fe  les  conci- 
lier  par  line  conduite  prudente  & 
impartiate.  Le  Congrès  s’eft  plaint 
de  l’abrogation  des  loix  angloifes 
en  Canada  (a).  Qgelques  -  uns 
des  Ltats  -  Unis  ont  fait  méme  un 
crime  au  roi  d’avoir  donne  fon  con- 
fentement  à  un  bill  qui  étend  les 
limites  d’une  province  catholique , 
d’avoir  autorifé  l’exercice  d’ime  re¬ 
ligio  n  ennemie  de  la  conftitution 
britannique ,  &  feulement  tolerée 


(a)  Dans l'adte  d’indépendance  du 
4  Juillet  1776. 
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parie  dernier  traité  (a).  L’expofé 
de  ces  griefs  n’eft  -  il  pas  feul  capa- 
ble  d’aliéner  l’efprit  des  Canadiens 
catholiques  ?  ne  peut-il  pas  leur 
infpirer  la  crainte  de  voir  leur  reli- 
gion  &  leurs  loix  facrifie'es  aux  in- 
téréts  des  Canadiens  proteftants , 
dontle  nombre  n’excedepas  3000, 
tandis  qu’eux  -  mèmes  forment  une 
population  de  plus  de  150000 
ames ,  fuivant  le  dernier  dénom- 
brement  ? 


(a)  Déclaration  des  députés  du 
comté  d-e  Suffolck ,  art.  X.  Déclara¬ 
tion  des  repréfentans  de  la  Caroline 
meridionale  du  ier.  Novembre  17 jf, 
&  du25Mars  1775, 
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Les  Anglo  -  Américains  don- 
noient  ccpendant  d’autres  motifs  à 
leurs  plaintes.  Les  repréfentans  de 
la  Caroline  difoient ,  dans  leurs  dé- 
clarations ,  que  S.  Al.  B.  en  éten- 
dant  les  limites  du  Canada  juf- 
qu’aux  frontieres  des  établiflemens 
des  Anglois  pro'teftants  &  libres  3 
&  en  y  autorifant  Pexercice  public 
du  cuke  roniain ,  avoit  eu  defleini 
de  taire  fervir  tout  un  peuple  pro- 
feflant  des  principes  de  religion  dif- 
férens  de  ceux  des  autres  colonies  e 
&  iouinis  à  un  pouvoir  arbitraire  , 
cornine  d’inftrument  propre  à  inti- 
niider  &  à  fubjuguer  ces  ménies  co¬ 
lonies  (  a  ).  Ces  craintes  étoient 

(a)  Deci.  cita 
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affez  bien  fondées ,  ou  du  moins 
elles  naiffoient  natureìiement  dii 
fyftéme  politique  qu’on  avoit  rai- 
fon  de  fuppoier  à  la  cour  de  Lon¬ 
dre?. 

Sachant  conibien  ramour  de  la 
gioire  avoit  aninié  de  tout  tcms  les 
Canadiens ,  cette  cour  croyoit  fe 
les  attacher  par  ces  diftinftions,que 
tout  Francois  s’emprefìe  de  recher- 
cher ,  non  comme  un  vain  hon- 
neur  ,  mais  comme  une  récompen- 
fe  propre  à  fomenter ,  dans  Lame 

de  fes  concitoyens ,  l’amour  de  la 
patrie,  &  leur  iflfpirer  un  noble  dé- 
vouement ,  fi  néceffaire  à  fa  con- 
fervation.  Des  fentimens  auffi  ma- 
gnanimes  ne  peuvent  point  exifter 
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daus  Panie  des  efclaves ,  &  ne  fau- 
roient  jamais  é t r e  favorables  anx 


deffeins  de  la  tyrannie  :  „  Nos  en- 
„  nemis  ,  dit  le  Congrès ,  s’étoient 
M  perfuadés  ,  ils  avoient  mémeofé 
„  ie  publier,  que  les  Canadiens 


35 

'5 


étoient  incapables  de  p  réfere  r 
les  douces  influences  de  la  liber- 


35 


té  5  aux  miférables  impreffions 


„  de  la  fervitude  :  qu’en  flattant 
M  leur  vanite  de  quel  que  dittine- 
„  tion  ,  mi  leur  fermeroit  aifément 
,5  les  yeux  far  tout  le  rette.  C'eft 
„  par  de  tels  artifices  qu’ils  comp- 
...  toient  vous  faire  fervir  à  leurs 
„  vues  ;  mais  ils  fe  font  trompés . 


5>  Venez  dono,  mes  freres,  conti- 
5,  nue  le  Congrès ,  en  s’adreflfant 
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»  toujours  aux  Canadicns ,  venez 
35  contrader  avec  nous  une  union 
55  indiffoluble  (a) 

Cetre  union  eft  fans  doute  né- 
ceflaire  pour  la  confommation  du 


(fi)  Adreife  du  Congrès  aux  Cana- 
diens  publiée  par  le  generai  Arnold  en 

I77f.  Dans  l’ade  de  confcdération  ge¬ 
nerale  du 4  Odobre  1 776.  le  Congrès 
déclare  que  „  dans  le  cas  011  le  Canada 
3,  voudroit  acceder  à  la  préfente  con- 

*  ,3  fédération ,  &  adhérer  entierement 
33  aux  mefures  des  Etats  -  Umis ,  il  fe- 
3>  ra  admis  dans  l’ union ,  &  participera 
35  à  tous  fes  avantages  ;  mais  qu’au- 
„  cune  autre  colonie  ne  pourray  ètra 
„  reque  fans  le  confentement  de  neuf 
„  des  Etats,  “  Art* *  XV L 
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gtjiid  ouvrage  de  1  indépendance 
des  Angìo  -  Américains  ;  mais  l’in- 
térét  raéme  des  Etats  -  Unis  &  ce¬ 
lai  des  PuiiTances  conimercantes 
de  l’Europe ,  demanderoient-ils  que 
le  Canada  entràt  dans  la  confédéra- 
tion  generale  des  anciennes  Colo- 
«ies  Angloiies ,  &  ne  fìt  deformai® 
plus  avec  elles  qu’un  feul  Empire  ? 
iNous  laiilons  cette  queftion  auffi 
importante  que  difficile  à  réfoudre  e 
aux  réflexions  de  nos  plus  habiles 
politiques.  Quelqu’en  foit  le  ré- 
fultat ,  les  gens  infìruits  &  impar- 
tiaux  ne  difconviendront  jamais  que 
la  perte  du  Canada  n’ait  été  très- 
nuifible  àia  Marine  de  France,  & 
conféquemment  tres  -  avantageuit 
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à  celle  de  l’Angleterre.  Ce  pays 
fournit  non  -  feulement  tout  ce 
qui  peut  étre  propre  à  la  co  nitrii  c- 
tion  &  à  l’équipement  des  vaifteaux, 
mais  encore  fa  pofieflìon  eli  très- 

* 

importante  pouf  affurer  &  protéger 
etiicacement  les  péches  de  l’Acadie: 
de  Terre -Neuve  &  da  Golfe  St. 
Laurent.  Le  traité  de  paix  permet 
aux  Francois  de  continuer  à  en- 
voyer  lears  bàtimens  pécheurs  dans 
ccs  parages ,  toutefois  avec  de 
grandes  refmetions  Se  des  condi- 
tions  dures  &  onéreufes.  Rappor- 
tons  les  artic'es  qui  les  renferraent. 


Art.  V. 


Les  fujets  de  la  Frane  e  auront  la  li - 
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berte  de  la  pòche  &  de  la  fécherie 
fur  ime  panie  des  còtes  de  l’iste 
de  Terre  -Neuve,  ielle  qu’elle  ejl 
fpécifiée  par  l’ar fiele  XI  li.  du 
traiti  d’ Utrecht  ;  lequel  article  ejì 
rcnouvellé  &  confinile  par  le  pré- 
fent  traile ,  à  Vexception  de  ce 
qui  regarde  Viste  du  Clip  -  Bre- 
ton,  ainji  que  Ics  autres  isles  & 
cótes  dans  V  embolie  bure  &  dans 

le  Golfo  Saint  -  Laurent  ;  &  Sa 
Majefié  Britamiique  coi  fio  ut  de 
laiffer  aux  fujets  du  Rei  Très- 
Chretien  la  liberti  de  pècher  dans 
le  Golfo  Saint  Laurent ,  à  con¬ 
ditimi  que  Ics  fujets  de  la  Trance 
n’excrcent  la  dite  pòche  qu’à  la 
dpi  ance  de  troie  lieues  de  toutes 


il 


I 


J 

I 
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eòtes  appartenantes  à  la  Grande- 
Br stagne ,  foit  celles  du  conti- 
nent ,  foit  celles  des  isles  fituécs 
dans  ledit  Colie  Saint  -  Laurent , 
Et  pour  ce  qui  concerne  la  poche 
fur  les  còtes  de  l’isle  duCap-Bre- 
ton ,  hors  dudit  Golf  e  ,  il  ne  fe¬ 
ra  pas  permis  aux  fnjets  du  Boi 
Tris  -  Chrétien  d’exercer  Indite 
pòche  »  qu’à  la  difiance  de  quinte 
lienes  des  còtes  de  Ville  du  Cap- 
Breton  ;  &  la  pòche  fur  les  cò¬ 
tes  de  la  Nouvelle  -  Ecojfe  ou  Aca- 
die,  c5*  par  -  tout  aillcurs  hors 
diuiit  Golf  e ,  ref  era  fur  le  pied 

des  traités  antérieurs. 

*  *  * 

Par  les  artieles  XII  &  XIII.  du 

traité 
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traité  d’Utrecht ,  il  eli  défendu  aux 
Francois  de  s’établir  dans  l’Isle  de 
Terre-  Neuve  &  dans  les  terres  ad- 
jacentes,  qui  font  cédées  à  l’Angle- 
terre.  il  ne  leur  cft  libre  d’y  sbor¬ 
dar  que  daps  le  tems  de  la  pèche  ; 
&  ils  n’y  peuvent  conffruire  quc 
les  cabanes  01?  échoppes  nécelfai- 
res  pour  préparer  leur  poilTon  &  le 
fécher  ;  ils  ne  defcendront  alors  que 
fur  les  cótes  de  cette  isle  qui  s’é- 
tendent  depili»  le  Cap  de  Bonavifte , 
jufqu’à  i’extrèmité  feptentrionale, 
&  delà  tirant  àl’occident,  jufqu’aa 
lieu  appelé  Pointe-  Riehe. 

O11  trouve  fans  doute  dans  cette 
partie  de  Terre -Neuve  de  très-bons 
bavres  ou  bayes ,  tels  que  ceux  du 

£ 
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Griguet,  de  St.  Lunaire,  de  St. 
Méen  ,  du  grand  &  du  petit  St.  Ju- 
lien,  Mais  cornine  on  n’y 

peut  faire  aucun  établiflement  fixe  , 
les  pècheurs  y  ont  été  fans  cede  ex- 
pofés  auxavanies  des  Anglois.  D’ail- 
leurs,  la  qualité  des  rnorues  qui 
fréquentent  ces  parages,  n’eit  point 
aulii  propre  au  commerce  de  la 
Méditerranée  ,  que  celle  des  autres 
qu’on  trouve  fur  les  cótes  méridio- 
r.ales. 

Outre  prefque  tous  les  poiflbns 
qu’on  rencontre  dans  les  différens 
parages  des  deux  Continents ,  &  de 
nombreufes  baleines  dont  la  pèche 
peut  fe  faire  daus  le  Golfe  Saint 
Laurent ,  avec  beaucoup  moins  de 
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dépenfes  &  de  péri!  que  far  les  có- 
tes  du  Grouenland ,  cette  mer  offre 
en  abondance  de  très  -  beiles  mo- 
rues,  des  vaches  marines  (a)  ,  des 
ioups  marins  (b),  des  marfouins 
blancs  &  noirs  ,  plus  grands  &  plus 
gras  que  ceux  d’Europe,  &c.  Pour 
prendre  ces  poiffons ,  il  faut  nécel* 
fairement  s’établir  far  les  cótes  du 


(a)  La  peau  en  eli  adniirable  pour 

faire  des  foufpentes  &  des  traits  de 
roiture. 

(ò)  On  préfére  fa  peau  ,  pour  la  du- 
rée  &  la  folidicé  au  maroqiiia  ;  &  fa 
graiiFe  donne  une  huile  abondante,  qui, 
iraiche,  eftfort  bonne  pour  les  aprèts. 
Autrement  elle  fert  à  bruler  &  à  prépa-r 
rer  les  cuirs* 

E  % 
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Canada  &  du  Labrador ,  oli  dans 
Ics  isles  circonvoifines ,  à  caufe  des 
ports  &  des  anfes  qui  s’y  trouvent, 
&  où  les  pécheurs  font  fouvent  tor- 
cés  à  chercher  un  afyle.  lls  ne  fau- 
roient  s’expofer  long  -  tems  fur  une 
nier  auffi  orageufe  que  celle  de  ce 
Golfe.  Enfin,  ces  différentes  pèches 
font  plus  abondantes  &  plus  lucra- 
tives  fur  les  cótes  dontles  Francois 
font  obligés  de  s’éloigner  à  la  dif- 
tance  de  troislieues,  felon  le  der- 
nier  traité,  qui  par  reftritìion  annoi¬ 
le  effedivemenc  la  permiffion  ou 
cefiìon  qu’il  fenible  d’abord  leur  af- 
ftirer. 

Ce  qu’on  lit  dans  ce  ménie  arti- 
eie  fur  les  pèches  de  i’Acadie ,  n’eft 
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pas  moins  défavantageux  àia  tran¬ 
ce  ,  puifqu’elles  rellent  fur  le  pied 
des  traités  antérieurs.  Celai  d'U- 
trecht  interdit  non  -  feulement  aux 
pècheurs  de  ce  royaume  toutes  les 
cótes  de  la  Nouvelle-Ecoffe  oa  Aca- 
die ,  depuis  l’Isle  de  Salale  inclufi- 
vement,  jufqu’à  l’endroit  ou  ede 
tourne  au  fud  -  oueft  ;  mais  encore 
il  les  oblige  de  s’en  éloigner  à  plus 
de  trente  lieues.  lls  ne  peuvent  ni 
s’arréter  ni  naviguer  près  des  bancs 
poiflfonneux  qui  avoifinent  ces  mè¬ 
tri  e  s  cótes.  Des  vaifleaux  de  guer¬ 
re  qui  font  toujours  en  ftation  à 
Halifax ,  ne  leur  permettent  jamais 
de  s’écarter  &  d’enfreindre  ces  du- 
res  conditions  da  traicé. 


3 
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Art.  VI. 

Leroide  la  Grande-Bretagne  cede 
Ics  Isles  de  Saint  -  Pierre  de 
Miquelon ,  en  tonte  propriété ,  à 
Sa  Majefté  Trh  -  Chrétienne ,  pour 
fervir  d'atri  aux  pècheurs  Fran¬ 
cois  ;  &  Sadite  Majefté  Trh  -  Chré- 
tienne  s'oblige  à  ne  point  fortifier 
lesdites  isles,  àrìy  étahlir  que  des 

batimens  civils  pour  la  comnio di¬ 
te  de  la  piche ,  £•?  à  n'y  entretenir 

qiCune  garde  de  cinquante  h orn¬ 
ine  s  pour  la  polke. 

*  *  * 

Ces  rochers  aridcs  &  fans  dé- 
fenie  pouvoient  -  ils  dédommager  la 
Franca  d’une  partie  conlxdérable 
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de  l’Isle  de  Terre  -Neuve  qu’elle 
avoit  perdile  parie  traité  d’Utrecht, 
&  de  l’Isle  Royale  qu’elle  venoit  de 
céfler?  Dans  les  négociations  de 
1761  ,  elle  avoit  demandé  lajouif- 
fance  de  cette  derniere  isle.  Kap- 
portons  les  propres  termes  du  mé- 
moire  que  M.  de  Buffy  préfenta  à  la 
cour  de  Londres  pour  l’obtenir. 
„  Cornme  l’aflTu rance  de  la  liberté 
„  de  la  pèche  &  de  la  fécherie  fur 
*  le  Banc  de  Terre- Neuve  feroit 
„  illufoire,  fi  les  bàtiniens  francois 
n’avoient  pas  un  abri  apparte- 
„  nant  à  leur  nation  dans  ces  con- 
„  trées,  le  roi  de  la  Grande -Bre- 
„  tagne,  en  coniìdération  de  la 
„  garantie  de  fa  nouvelle  conqué- 

E  4 
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»  te  (  le  Canada  ),  reftituera  l’Is- 

j,  le  lloyale  ou  Cap-JBreton  ,  pour 
,3  étre  poffédée  par  la  France  en 
„  toute  fouveraineté.  On  convjpn- 
»  dra  que  pour  mettre  un  prix  à 
,3  cette  reftitution  ,  la  France,  fans 
33  aucune  dénomination ,  n’élevera 
»  point  dans  l’isle  de  fortifica- 
33  tions ,  &  fe  bornera  à  y  entre- 
33  tenir  les  établiffemens  civils  ,  & 
„  le  port  pour  la  commodité  des 

„  bàtimens  pécheurs  qui  y  abor- 
»  dent.  „ 

Malgré  ces  claufes  ignominieu- 
fes  qui  annulloient  la  fouveraineté 
de  cette  isle,  puifque  les  Francois 
fe  trouvoient  privés  du  premier  de 
fes  droits ,  celui  de  la  défenfe  ,  l  i- 
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nexorable  Pitt  ne  voulut  point  con- 
fentir  à  cette  ceffion.  Après  que  Ies 
négociations  eurent  été  rompues , 
AI.  le  due  de  Choifeuil ,  fentant  ton¬ 
te  l’importance  d’un  établiflement 
qui  protégeàt  les  pèches  de  Terre» 
Neuve,  crut  en  procurer  un  avan- 
tageux  par  une  expédition  fur  les 
cótes  de  cette  Isle.  Deux  vaifieaux 
de  ligne  aux  ordres  de  M.  le  cheva- 
lier  de  Ternay ,  y  aborderent  &  y 
débarquerent  un  petit  détachement 
commandé  par  M.  le  marquis  d’HoC- 
fonville.  Cet  officier  s’empara  auffi- 
tót  de  St.  Jean  ,  un  des  meilleurs 
ports ,  &  le  porte  le  plus  eftentiel 
que  les  Anglois  pofifédartent  à  Ter¬ 
re -Neu  ve.  Mais  à  peine  en  fut -il 

E  5 
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le  maitre,  qu’il  fe  vit  attaqué  par 
un  corps  de  troupes  venu  d’Hali- 
fax  ,  &  obligé  de  fe  rendre.  M.  de 
Ternay  avoit  déja  profité  d’une  bru¬ 
me  épaitfe  pour  fe  dérober  à  l’efca- 
dre  angloife.  Cette  conquète  n’au- 
roit  pas  été  fans  doute  recouvrée 
dans  cette  campagne  ,  fi  on  eùt  or- 
donné  aux  vaififeaux  de  M.  de  Bie- 
nac,  qui  étoit  alors  dans  l’iuaction 
au  Cap  -  Francois ,  d’alier  croifer 
près  du  Grand  £anc,&  de  fe  joindre 
à  ceux  de  M.  le  clievalier  de 
Ternay. 

Ayant  donc  perdu  tonte  efpéran- 
ce  de  s’établir  à  Terre  -  Neuve,  Se 
forcée  à  faire  la  paix,  la  Trance  fe 
trouva  peut-ètre  enccre-  lieureufe 
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de  jouir  précairenient  de  St.  Pierre 
&  de  Miquelon.  La  pofleflìon  de 
ces  miférables  isles  lui  auroit  été 
plus  utile ,  fi  on  eùt  déterniiné  dans 
le  traité  les  limites  de  la  pèclie.  L’é- 
troit  canal  qui  les  fépare  étant  très- 
poifTonneux,  &  ce  traité  n’en  fai- 
fant  aucune  mention  ,  les  Anglois 
en  ont  chaffé  leurs  rivaux  &  ont 
métne  confifqué  les  chaloupes  qui 
entreprenoient  d’y  pècher.  Cespro- 
eédés  rigoureux  que  rien  n’autorr- 
foit,  &  les  vifites  annuelles  d’uni 
commiflàire  Anglois ,  qui  étoit  la 
fource  de  mille  vexations ,  ont  con- 
couru  également  à  dégouter  les  pé- 
cheurs  franqois.  Doit-  on  enfuite 
s’étonner  que  lapéchede  la  manie 
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foit  fi  fort  diminuée  ,  &  n’occnpàt 
plus  à  la  paix  qu’un  petit  nombre 
de  niarelats ,  en  comparaifon  de  ce- 
lui  qui  s’y  rendoit  autrefois  de  tous 
les  ports  Francois  de  l’Océan  ? 

Ou  n’expédia  de  ces  ports  en 
1768)  polir  la  pèche  de  la  morue 
verte,  que  cent  quarante  cinq  navi- 
res  qui  étoient  montés  de  1700 
hommes ,  &  cent  quarante  trois 
dont  les  équipages  alloient  à 
8022  perfonnes  pour  celle  de  la 

morue  féche  (a).  Vers  le  milieu 


(a)  Voyez  Phift.  polit.  & phil. ,  &c» 
par  M.  l’abbé  Raynal.  Tom.  VI.  p. 
q  ?8  5  ?4<5-  Ce  fut  à  cette  epoque  que  le 
Miniftere  s’appercevant  de  la  dimani". 
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dii  derider  {lede  ,  on  voyoit  a  ri¬ 


tieni  de  nos  pèches  à  Terre -Neuve, 
voulut  encourager  celle  des  cabé- 
liaux  ou  morues  d’Islande  ;  &  pour  la 
protéger,  il  fit  partir  deBrefi:  en  1  767, 
la  fregate  la  Felle  ,  &  en  1768  la  cor- 
vette  P Hirondelle ,  l’une&  l’autre  aux 
ordres  deM.  de  Kerguelen.  Ces  vues 
utiles  n’ont  pas  étéfuivies  d7un  grand 
fuccès.  Les  pècheurs  de  F rance  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec 
ceux  dTslande  ,  de  Norwege,  desOr- 
cades ,  &c.  plus  à  portée  qu’eux  de  re- 
cueilliravecmoins  de  fraix  &  de  dan- 
ger  les  fruits  de  cettepéche.  D'ailleurs, 
la  quantkéde  morues  &la  facilitò  de 
les  pècher  font  beaucoup  plus  grandes 

t 

au  Nord  de  PAmerique  qu’à  celui  de- 
PEurope.  C’eft  principalement  de  celici 
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nuellement  furles  bancs  de  l’Aca- 
die  &  de  Terre  -  Neuve  deux  cents 
cinquante  bàtimens  pèdieurs  defti- 
nés  à  la  premiere  ,  &  cent  cinquan¬ 
ta  d’une  grandeur  plus  confidéra- 
ble  occupés  à  la  feconde  (  a  ).  Dans 
fune  ou  l’autre  on  employoit  en- 
viron  9000  matelots.  Avantla  paix 


de  cette  derniere  partie  du  Monde  ^ 
qu’  011  tire  la  rogue  ou  ceufs  de  morue,. 
dontnos  pècheurs  de  Provenee  &  de 
Bretagne  font  ufage  comme  d’un  appas 
Beceffaire  pour  lespoilfons.  Les  nego- 
cians  de  Bergues  en  Norvege  font  pref- 
que  feuls  en  poffeffion  du  commerce' 
de  cette  précieufe  denrée. 

(a)  Denys,  defer.  de  PÀffiér.  Sepfc. 

TAL  p.  11 ,  fdV 
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d’Utrecht,  le  «ombre  de  ces  vaif- 
feaux  avoit  été  porté  jufqu’à  huit 
cents ,  &  celui  des  équipages  à 
40000  hommes,  dont  3000  étoient 
apprentifs  ou  novices(a).  Quelle 
refiource  pour  notre  marine  !  Nous 
plaindrions  -  nous  de  la  difette  des 
matelots ,  fi  on  avoit  fu  conferver 
&  protéger  efficacement  ces  pèches? 
Un  ancien  voyageur  répondoit  avec 
raifon  à  ceux  qui  demandoient  s’il 
y  avoit  de  l’or  &  de  l’argent  en  Ca¬ 
nada,,,  les  mariniers  de  l’Europe 
*>  quivont  chercher  du  poilfon  à 
»  Terre- Neuve....  y  trouvent  de 


(a)  Hift.  des  Col.  Augi,  pag,  43. 
Ména,  fur  le  Cap  -  Breton ,  &c» 


■ 
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„  belles  mines  ,  fans  rompre  les  ro~ 
„  chers ,  éventrer  la  terre  &  vivre 
en  l’obfcurité  des  enfers  (  a  ). 

Nous  ofons  le  dire,  jamais  la 
marine  franqoife  ne  fera  fur  un  pied 
refpeótable  ;  jamais  fon  exiftence  ne 
celfera  d’ètre  précaire  ou  momen¬ 
tanee  ,  que  par  l’augmentation  de 
fes  clalfes.  Ce  ne  font  point  les  vaif- 
feaux  qui  conftituent  la  force  réelle 
d’une  puilfance  maritime  ,  mais  le 
nombre  &  la  qualité  de  fes  mate- 
lots.  Toutes  les  pèches  en  generai, 
&  principalement  celles  de  Terre- 
Keuve  &  du  Golfe  Saint  -  Lau- 


(  a  )  UEfcarhoty  bill,  de  la  Nouvelfe. 
France,p.  ig. 
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rent ,  fournifient  des  tnoyens  aulii 
prompts  qu’efficaces  pour  les  mul- 
tiplier  &  les  former ,  fans  porter  au- 
cun  piéjudicea  l’agriculture  &  aux 
manu  faftures ,  dont  on  s’eft  trouvé 
obh'gé  d’enlever  les  bras ,  pour  les 
employer  à  usi  fervice  auquel  la 
nature  ne  les  avoit  point  deltinés. 
D'après  cela  doit-011  étre  étonné 
que  les  maladies  en  ayent  détruit 
une  fi  grande  quantite  ,  &  que  leur 
bonne  volonté  n’aitpas  fuppléé  tou- 
jours  à  leur  inexpérience  ?  Les  mi- 
niftres  éclairés  qui  gouvernent  la 
France ,  fous  un  prince  qui  fent  lui 
mèrae  combien  la  profpérité  de  fon 
royaume  &  le  bien  generai  de  l’Eu- 
rope  dépendent  de  l’état  floriffant 
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de  fa  marine  ,  font  fans  doute  con- 
vaincus  de  la  néceffité  abfolue  de 
taire  aifurer  par  le  prochain  traité  la 

jouiflance  illimitée  de  la  pèche, 
dans  l’Amérique  feptentrionale  aux 
bàtimens  Francois. 

tu  abandonnant  le  Canada ,  il 
rie  refte  qu’unfeul  moyen  de  défen- 
dre  &  de  faire  profpérer  nos  pèche- 
ries ,  celui  de  former  plufieurs  éta- 
blilfemens  folides  dans  le  Golfe 
Saint  Laurent  &  à  l’isle  de  Terre- 
Neuve.  La  pofition  avantageufe 
des  Isles  de  St.  Jean  &  de  Mifcou 
(a)  ,  près  du  continent ,  leur  fer- 


(  a  )  Il  y  a  deux  isles  Mifcou  fépa- 
rées  Fune  de  Pautre  par  un  petit  ca- 
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tilité  ,  l’ex  celle  nce  de  leurs  pàtura- 


nal,pratiquable  pour  les  barques.  La 
petite  a  4  ou  y  lieues  de  tour ,  &  eft  cou- 
verte  de  marécages.  La  grande  peuten 
avoir  huit.  On  y  trouve  un  bon  havre , 
plufieurs  grandes  anfes  environnées  de 
prairies  natureiles  5  &  où  fe  dcchar- 
gent  difierentes  rivieres.  Quoique  le 
terrein  en  foit  fablonneux ,  il  n’en  eft 
pas  moins  fertile  &  très  -  propre  à  pro¬ 
duce  toute  forte  de  légumes.  La  ferri- 
lite  de  ride  de  St.  Jean  ,  la  fùreté  de 
fonport,  appelé  le  Port -la-joye ,  en- 
fin  fon  etendue,  ayant  plus  de  70  lieucs 
en  longueur ,  femblent  la  defliner  à 
étre  le  principal  établiflement.  On 


avoli faiten  1719,  le  projetd’y  enfor- 
mer  un  $  8:  ìe  roi  avoit  cede  la  prò- 
priete  de  cetre  isle  a  un  e  compagnie  3 
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ges ,  l’utilité  de  leurs  ports  pour 
fervir  d’afyle  aux  bàtimens  pécheur$3 
cnfm  la  proximité  de  cette  dernierc 
du  banc  poiffonneux  des  Orphelins, 


mais  la  difeorde  s’erant  mife  parmi  ces 
affociés,  elle  échoua  dans  fon  elitre- 
prife.  Des  Acadiens  fe  réfugierent  , 
aprèslapaix  d’Aix- la-  Chapelie  ,  à  St. 
Jean ,  où  leur  nombre  s’accrut  jufqu’à 
qoGo  ames.  Ils  y  vivoient  heureufe- 
ment  du  produit  de  leurs  beftiaux, 
qu’ils  vendoient  à  Louisbourg,  lorf- 
que  les  Anglois  les  chaflerent  de  leur 
paifible  retraite.  Les  isles  Percée  ,  Bo- 
naventure  &  de  la  Magdeleine  pour- 
roient  ètre  regardées  comme  des  dé¬ 
pendances  de  Mifcou  &  de  St.  Jean; 
la  poffeffion  en  feroit  auffi  très- utile 
pour  la  pèche  du  Golfe  St.  Laurent. 
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cn  doivent  faire  defirer  àia  France 
la  pofleffion.  Si  elle  l’obtient  ,  il 
lui  fera  facile  de  les  fortifier  ,  fans 
de  grandes  dépenfes ,  &  de  les  peu- 
pler  rapidement.  Dès  -  lors  le  droit 
de  péche,  dans  le  Golfe  Saint  -  Lau¬ 
rent  ,  ne  fera  plus  ni  vain  ni  fujet  à 
des  conteftations. 

Miquelon  &  Saint  -  Pierre  ne  lui 
affurent  pas  les  mémes  avantages. 
O11  ne  trouve  dans  ces  isies  aucune 
reflource  pour  la  vie.  Elles  ne  peu- 
vent  ótre  mifes  à  l’abri  d’une  inva- 
fion  ,  &  font  d’une  trop  petite  éten- 
due  pour  n’ètre  pas  regardées  com- 
me  des  dépendances  de  Terre-Neu- 
ve ,  dont  la  còte  meridionale  ap- 
partenoit  avant  le  traité  d’Utrecht. 
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aux  Francois.  Quels  efforts  ne  de* 

Yroient  -  ils  pas  faire  pour  la  re- 

couvrer  !  La  Baye  de  Plaifance ,  qui 

fe  trouve  dans  cette  partie ,  leur  de- 

vieiit  nécefiaire,  autant  pour  fervir 

de  relàche  à  leurs  vaiffeaux  des  is- 

les  du  vent  &  fous  le  vent,  que 

pour  hiverner  leurs  bàtimens  pè- 

cheurs,  ou  les  rnettre  à  couvert  des 

\ 

tempètes  dont  ils  fontfréquemment 
accueiilis  dans  ces  parages. 

On m’objectera  que,  fans  cher- 
cher  à  faire  de  nouYeaux  établiffe- 
mens ,  la  F rance  doit  fe  repofer  en¬ 
ti  creme  nt  far  Pamitié  &  la  recon- 
noiffknce  des  Etats  -  Unis  ,  &  que 
la  farete  de  fes  pèches  ne  peut  avoir 
de  meilleurs  garants,  Qui  fans  dou- 
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tc ,  fi  Ics  homrncs  ne  ceffoient  ja- 
niais  d  ette  juftcs  1  mais  rexpérien- 
ce  de  tous  les  fìecies  nous  apprend  , 
queles  bienfaits  d’une  nation  font 
plutòt  oubliés  que  ceux  d’un  parti- 
cuiier.  Quand  menie  les  Alialo- 

O 

Americains  demeureroient  fideles  à 
leurs  engagemens ,  feroit-il  pru- 

dent  aux  Francois  de  laiflèr  leurs 
pècheurs  à  la  merci  de  leurs  alliés  ? 
Fi  auroient  -  ils  pas  à  craindre,  quc 
malgre  la  vigilance  du  Congrès,  ils 
ne  fuffent  fans  cefTe  expofés  à  des 
outrages  toujours  renaillants,  ou 
du  moins  aux  chicanes  politiques, 
les  plus  interminables  &  les  plus  fu. 
ncfles  de  toutes.  Les  commerqans 
de  Bofton  &  des  autres  villes  iute'- 
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refTées  u  la  péche  («)  trouveront 


(a)  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Àngleterre  &  du  Connecticut  font  les 
plus  adonnés  à  la  pòche  de  la  morue. 
La  feuleisle  de  Nantuket ,  voiilne  du 
Gap  Cod  ,  y  employe  anr.uellement 
plus  de  centbàtimens.  Selon  M.  Smith, 
la  pòche  de  la  Nouveile  Angleterre 
Ctoit ,  avant  les  troubles  aétuels,  une 
des  plus  confidcrables  du  monde  en- 
tier.  „  G’elì ,  ajoute  ce  judicieux  écri- 
,  vain,  lepoiffoiide  la  Nouveile  Ari- 
„  gleterre  qui  entretient  principale- 
ment  le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
„  tagne  avec  l’Efpagne ,  le  Portugal  & 
„  les  còtes  de  la  Mediterranée  On 
prétend  mème  que  Ics  Francois  le  font 
vus  obligés  d’acheter  des  Boftoniens 
pour  deux  millions  tounioisdc  morue 


bien 
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bien  le  moyen  de  les  faire  d’abord 

naltre ,  enfuite  de  les  entretenir , 
afin  d’éloigner  leurs  concurrens  des 

parages  de  Terre  -Neuve,  &  de 

s’en  approprier  infeniìblement  Ics 
richeffes. 

Aux  falutaires  pre'cautions  quc 


fédie.  Quoique  je  ne  garantire  point 
ce  fait,  il  n’en  eft  pas  mentis  certaia 
que  fi  la  Franse  ne  forme  pas  des  éta- 
bliflemens  folides  pour  protéger  fes  pè- 
ches ,  elle  finirà  par  les  perdre ,  &  fes 
cóces  fe  depeupleront  d’excellens  ma- 
telots.  On  ne  fauroit  trop  le  répéter  :  je 
crois  qu’il  feroit  facile  de  démontrec 
que  la  polfeflìon  de  Terre- Neuve  ou 
de  FAcadie  feroit  plus  importante  pour 
die  que  celle  de  toutes  les  isles  à 
fu  ere. 


F 
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je  viens  d’indiquer  pour  la  fùretc 
des  pèches  de  PAmérique  ,  il  faut 
que  la  France  joigne  de  puiffansen- 
couragemens,  non  -  feulement  en 
délivrant  fes  pècheurs  des  entraves 
de  la  finance  &  de  tonte  impofi- 
tion,  mais  encore  en  adoptant  les 
fages  réglemens  de  fa  rivale ,  réla- 
tifs ,  ibi t  à  la  péche  de  la  morue  (a)  , 

foità  celle  de  la  baieine. 

Le  parlement  d’Angleterre  palfa 
un  afte  en  17*0  ,  dont  le  but  étoit 
d’étendre  cette  derniere  péche  ,  en 
accordant  le  droit  de  natuialite  a 
tout  protettane,  qui  ferviroit  un 


(a)  Voycz  les  Statuts  des  Ann.  io 
&  ii.  de  Guillaume  ILI.  .chap.  XXV. 
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certain  tems  fur  les  bàtimens  delli- 
nés  pour  cela.  Le  JVliniftere  Fran¬ 
cois  pourroit  donnei-  des  privile'ges 
équivalens ,  aux  matelots  étrangers 
qui  auroient  été  embarqués ,  pen¬ 
dant  trois  ans,  fur  les  vailfeaux  qui 
vont  fur  les  bancs  de  Terre-  Neuve, 
à  la  pèche  de  la  morue ,  ou.  dans  le 
Colle  Saint  -  Laurent ,  à  celle  des 
baleines.  Ces  derniers  poilfons  s’y 
rendent  en  grand  nombre  au  prin- 
tems  :  delà  ils  paffent  par  le  détroit 
feptentrional  fur  les  cótes  du 
Grouénland  ,  enfuiteaux  accors  du 
Grand  Baile  ,  en  avanqant  toujours 
au  fud,  jufqu’à  ce  qu’ils  arriventen 
autorane  vers  la  Floride. 

Les  avantages  de  la  péche  de  k 

"  F  3 
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baieine  ont  paru  fi  importans  à  la 
Natiou  Angloife,  que  les  matelots 
qui  s’y  adonnent,  font  exempts  par 
un  édit  de  la  reine  Anne  ,  de  la 
prede  ,  en  terns  de  guerre.  Le  par- 
lement  a  accordé  plufieurs  fois  des 
primes ,  des  gratifications  confidé- 
rables,  &  des  prérogatives  (  a  )  aux 


(  a  )  Voycz  les  Statuts  de  la  io4. 
Ann.  de  George  I.  chap.  X.  de  la  i2e. 
Ann.  chap.  XXVf.  &  ceux  de  la  f. 
Ann.  de  George  II.  chap.  XXV III.  Se- 
lon  quelques  écrivains  Anglois,  ces 
gratifications  payent  la  plus  grande 
partie  du  produit  brut  de  cette  pòche. 
Ce  n’eft  point  un  mal  ;  le  gouverne- 
mentn’y perd  que  de  l’argent  &  l’fitat 
y  gagne  des  hommes. 
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pécheurs.  Il  leur  eli  feulement  dé- 
fendu  de  le  fervir  des  bàtimens  de 
conftrudion  étrangere.  Le  fameux 
a  eie  de  navigation  en  interdifoit  dé- 
ja  l’ufage  pour  toute  autre  efpece  de 
commerce.  Si  la  France  faifoit  une 
femblable  défenfe  ,  elle  retiendroit 
chez  elle  un  grand  nornbre  d'ou- 


/ .  / 


vriers  qui ,  après  avoir  été  employes, 
pendant  la  guerre,  dans  fes  arfe- 
naux ,  font  obìigés  à  la  paix  de  paf- 
fer  dans  les  pays  étrangers  ;  parce- 
que  les  négocians  Francois  aiment 
mieux  acheter  leurs  vaiffeaux  des 
Frifons  &  des  Hollandois  à  un  prix 
niodique  ,  que  les  faire  conftruire  à 
grandsfrais  dans  les  ports  du  royau- 
me.  Si  on  ajoute  à  ces  loix  prohibi- 

F  l 
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tives  celle  de  l’interdicKon  da  ca- 
botage  ,  far  !es  cótes  de  France} 
aux  peuples  voifins;  fa  population 
s’augmentera  bientót  &  les  clalTes 
de  fa  marine  n’auront  plus  befoin 
déformais  d’étre  recrutées  par  des 
moyens  auxquels  une  urgente  né- 
ceffité  permet  feule  de  recourir. 

Art.  VII. 

Afin  de  rétablir  la  paix  fur  des  fon- 
demens  folides  &  durables ,  & 
ecarter  polir  jamais  tont  fujet  de 
difpute  ,  par  rapport  aux  limìies 
iies  territoires  franqois  &  bri- 
tanniques  ,  fur  le  continent  de 
l’Amérijtie ,  il  ejì  conventi  qu\ì 
Vavenir  les  confins  entre  les  Etats 
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de  Sa  Majefié  Tris  -  Chrétienne 
ceux  de  Sa  1 ìlajejle  Britanni - 
que,  en  cette  partie  du  monde , 
feront  irrévocablement  fixés  par 
ime  ligne  tirée  an  milieu  du  fieuve 
Mìffìjjìpi  ,  depuis  fa  naijfance  jttfi 
qtCà  la  riviere  d'iberville ,  £5?  de- 
là ,  par  ligne  tirée  au  mi¬ 
lieu  de  cette  riviere  &  des  làcs 
Maurepas  &  Pontcbartrain ,  juj- 

qiCa  la  mer .  A  j^.  ^ 

Tris  -  Cbrétien  cede  en  tonte  pi  o~ 
priété  &  garantit  à  Sa  Majefié 
Britanni  (ine  la  riviere  c §  l&  P0f^ 
de  la  Mobile ,  £?  Tcìì 

pofféde  ou  a  du  poffeder  du  còte 

gauche  du  fieuve  Mìffìjjìpi  >  a 
Pexception  de  la  ville  de  la  Noti¬ 
le  4 
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•velie  Orleans ,  &  de  l’Isle  daits 
laqnelle  elle  eft  fitnée ,  qui  de- 
menreront  à  la  France  ;  bien  en¬ 
te  udii  que  la  navigai ion  dii  jleuve 
Mijjìffipi  fera  également  libre  , 
tant  aux  fujets  de  la  Grande - 
Bretagne,  camme  à  cenx  de  la 
Trance  ,  dans  tonte  fon  étendue  , 


depuis  fa  fource  jufqu'à  la  mer , 
&  nommément  cotte  pàrtie  qui 
efl  entre  la  fusdite  Iste  de  la  Non- 


vdìe  Orléans  &  la  rive  droite  de 
ce  Jleuve  ,  ai /fi  -  bien  que  l'entrée 

£•?  la  forile  par  fon  embouchure. 
Il  eft  de  plus  Jlipulé  que  Ics  beiti - 


mens  appartenans  aux  fujets  de 
Pune  on  de  l'autre  Nation  ne 
pourront  ótre  arretés  .  vifités  , 
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ni  ajjujettis  au  payement  d’aucwt 
droit  queìconqite.  Les  (lipidations 
inférées  dans  l’articlc  IV.  en  fa - 
veur  des  habitans  du  Canada  , 
auront  lieti  de  mente  patir  les  ha¬ 
bitans  des  pays  cédés  par  cet  ar - 
fiele. 

*  *  * 

Les  Iimites  de  la  Louifiane  n7a- 

voient  pu  è  tre  fixées  dans  les  ne'go- 

ciations  de  1761.  La  France  regar- 

doit  avec  raifon  la  rive  occidentale 

du  lac  fupérieur  &  la  chaìne  des 

Apalaches ,  corame  les  feules  bor- 

nes  naturelles  de  cette  vaile  con- 

trée.  Cependant  les  plénipotentiai- 

res  francois  s’étoient  contentés  de 

demandar  qu’elles  fu  fieni  detenni- 
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nées  d’une  maniere  non  équivoque. 

Les  limites  du  Canada  rélative- 
5,  menta  la  Louifiane  ,  difoient-ils 
„  dans  leurs  mémoires,  feront  fi- 
xées  immuablement  &  claire- 
„  menù ,  ainfi  que  celles  de  la 

v 

Louifiane  &  de  la  Virginie,  de 
maniere  qu’après  la  confedion 
„  du  traité  de  paix ,  il  ne  puiffi 
„  plus  y  avoir  de  difficultés  entr 
„  les  deux  Nations  fur  ì’interprèta- 
„  tion  des  limites  rélativement  à  la 
„  Louifiane,  foit  par  rapport  au 
„  Canada ,  foit  par  rapport  aux 
},  autres  Colonies  Angloifes.  „ 
L’habile  Pitt  ne  manqua  point  de 
répondre  à  cet  article,  conformé- 
ment  à  fes  vues  d’aggrandifiement , 
qui  coutoient  déja  tant  de  fatog  & 


£3 
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d’argent  à  fa  patrie  ,  &  dont  Jes  fui- 
tes  devoient  lui  étre  fi  funefies.  Mais 
I’ambition  prévoyante  dans  fes 
moyens  ne  l’eft  prefque  jamais  dans 
fes  fins.  Hcoutons  fon  langage  infi- 
dieux  :  „  A  l’égard  de  la  fixation 
„  des  limites  de  la  Louifiane ,  par 
„  rapportai!  Canada,  011  par  rap- 
„  port  aux  pofleffions  angloifes  fi- 
„  tuées  far  POhio  ,  corame  aulii 
x  du  cóté  de  la  Virginie ,  ora  ne 
„  pourra  jamais  admettre  que  tout 
„  ce  qui  n’eft  point  le  Canada  foit 
,3  de  la  Louifiane ,  ni  que  les  b'or- 
„  nes  de  la  deridere  province  fus- 
»  dite  ne  s’étendent  jufqu'aux  con- 

3,  fins  de  la  Virginie ,  ou  à  ceux  des 

w.  polfeliloKS  britanniques  far  les 

F  & 
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„  bords  de  l’Ohio  ;  les  nations  & 
„  pays  qui  fe  trouvent  interpofe's , 
„  &  qui  forment  la  vraie  barriere 
„  entre  les  fufdites  provinces,  ne 
„  pouvant  par  aucune  confidéra- 
„  tion  ètre  diredement,  ou  par 
„  des  conféquences  néceffaires,  ce- 
„  dées  à  la  France  ,  en  permettant 
„  qu’on  les  admette  corame  ren- 
„  fermées  caos  la  defcription  des, 
„  limites  de  la  Louifiane.  „ 

De  pareilles  difficultés  ne  pou- 
yoient  ètre  levées  qu’après  de  lon- 
gues  difcuffions  ,  &  par  une  con. 
noilFance  parfaite  des  pays  dont  la 
pofì'effion  étoit  contelìée  à  la  Fran¬ 
ce.  Peut- ètre  méme  qu’à  l’exemple 
de  fes  prédécelTeurs ,  M.  P.itt  cher- 
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choit  à  laifTer  dans  le  traité ,  fi  j’ofc 
le  dire  ,  quelques  pierres  d’attente 
à  de  nouvelles  difputes.  Dans  la 
crainte  de  s’y  engager,  le  Miniftere 
Francois  confentit  à  reconnoìtre  la 
rive  gauche  du  Miiììflìpi ,  jufqu’à 
l’endroit  (  a  )  cù  ce  fleuve  fé  joint  à 
la  riviere  d’Iberville  ,  cornine  la  li¬ 
mite  imperturbabile  de  la  Louifiane. 

Il  mit  par -là  la  plus  fertile  &  la 
moins  déferte  partie  de  cette  con¬ 


fa  )  A  Menchack,  où  f  quelques  an- 
nées  après  la  paix,  les  Anglois  firent 
le  projet  de  bàtir  une  ville.  Ils  en  tra- 
cerent  mètne  le  pian  fur  celui  de  la 
Nouvelle  -  Orléans ,  dont  ils  vouloient 
par  cet  établiflement,  intercepter  le 
commerce  avec  les  pays  d’en  -  ha  ut. 
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t rèe  au  pouvoir  de  ì’Angleterre.  En 
fe  réfervant  le  territoire  de  la  Nou- 
veìle  Orléans ,  il  crut  s’alfurer  de 
l’entrée  du  fieuve  ;  mais  ce  n’étoit 
que  s’expoffr  à  de  nouvelles  con- 
teftations.  La  permillion  qu’on 
donnoit  aux  bàtimens  anglois  de 
remonter  le  Mi  (fi  ili  pi ,  fans  pouvoir 
étre  fouillés ,  devoit  tòt  ou  tard  les 
fairenaìtre,  à  caule  des  moyensque 
eette  navigation  offre  aux  vaiffeaux 
interlopes  pour  la  contrebande.  On 
eli  quelquefois  deux  mois  à  lutter 
contre  le  courant,  faute  de  vent 
avant  d’arriver  à  la  capitale  de  la 
Louiffane ,  &  les  vaiffeaux  font  fans 
ceffe  obligés  dans  ce  trajet  de  s’a~ 
marrer  à  terre. 
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Dans  ce  partage  de  la  Louifìane, 
la  cour  de  Verfailles  avoit  des  vucs 
fecretes  que  révénement  feul  décou- 
vrit.  Le  3  Novembre,  jour  que  les 
préliminaires  furent  ligués  à  Fon- 
tainebleau,  le  roi  ce'da  tout  le  pays 
qui  lui  reftoit  dans  le  continent  de 
PAmérique  feptentrionale,  à  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  qui,  prefqu’au  mé- 
me  inftànt ,  aceèpta  à  l’Efcurial  cette 
ceffion.  Louis  XV  n’en  fit  cepen- 

dant  part  à  M.  d’Abadie  comman- 
dant  de  la  Louifiane ,  que  par  une 
lettre  datée  du  2  1  Avril  1764.  Don 
d’Ulioa  écrivit  feulement  de  la  Ha- 
vane  le  1 0  Juillet  1 7  66  ,  au  confeil 
de  cette  Colonie,  pour  lui  appren¬ 
da  que  le  roi  d’Efpagne  ì’en  avoli 
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noramé  gouverneur.  Ces  longueurs 
combinées  n’avoient  été  iniaginées, 

que  pour  mettre  un  intervalle  entre 
la  perte  du  rette  de  la  Looifiane  & 
celle  de  tant  d’autres  établiffeniens, 
dontla  Nation  Francoife  venoit  d’é- 

tf 

tre  privée  par  le  traité.  On  vouloit 
par-là  ménager  les  efprits  &  éviter 
une  fàcheufe  fenfation  ;  mais  la  piate 
fe  rouvrit  bientót  à  l’occalion  des 
maux  que  cette  politique  ne  tarda 
pas  de  l’aire  éprouver  aux  Colons 
Francois. 

Ì  * 

A  fon  arrivée  à  la  Nouvelle-Or- 
léans,Don  d’Uìloa  s’étant  comporta 
«fune  maniere  tyranniqwe,  les  h abi¬ 
ta  ns  de  cette  ville  ne  voulurent 
poi  ut  re  conno!  tre  fon  autor  ite  ,  & 


*■ 
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l’obligerent  de  fe  retirer.  Le  comte 
d’O-Keilly,  cet  Irlandois  que  nous 
avons  vu  dans  3es  plaines  d’Afrique 
faire  payer  fi  cher  aux  Efpagnols 
fon  imperine  &  fon  imprudence , 
fut  nommé  à  fa  place  ,  &  prit  pof- 
fefiìon  de  la  Louifiane  ,  au  noni  de 
SaMàjefté  Catholique,  le  18  Aout 

17  So. 

Après  le  déparfc  de  Don  d'Ulloa 
la  Colonie  Franqoife  s’étoit  ernpref- 
fee  de  faire  parvenu- ,  au  pied  du 
tróne ,  fes  juftes  réclamations  con  tre 
l’acìe  qui  l’avoit  à  fon  infu  livree  à 
un  maitre  étranger.  Elle  ne  fut  point 
écoutée  ;  on  étouffa  fa  plainte  ;  fes 
offres  furent  rejette'es.  On  lui  fit 
un  crime  de  fa  fidélité  &  de  fon 
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attachement  pour  fa  mere  -  patrie 
qui  la  repouffoit  de  fon  fein  ,  fans 
confulter  fes  propres  intéréts.  Les 

f 

portes  de  la  Nouvelle-Orléans  fu- 
rent  aufiì-tót  fermées  par  ordre  de 
M.  d’G-Reilly,  &  des  foldats  y  gar- 
derent  les  rues.  Les  principaux  ha- 
bitans  fe  virent  conduits  en  priion. 
Un  neveu  (a)  de  ce  brave  d’iberville 
qui  avoit  découvert  fes  rivages  in- 
fortunés ,  &  un  généreux  étranger 
(/?)  ,  couvert  de  bleffures  qu’il  avoit 
reques  au  fervice  de  la  Frante  ,  de- 
vinrent  les  premieres  vidimes  des 


(a)  Le  chevalier  de  Noyant. 

(A)  M.  Marquis ,  capitaine  dans  le 
régiment  Suilfe  de  Halwilb 
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rengeances  inhumaines  du  Gouver- 
neur  Efpagnol  :  mais  n’arrétons  pas 
davantage  nos  regards  fur  une  fi 
affreufe  cataftrophe. 

Quelques  perfonnes  ont  pretenda 
qut  la  cour  de  Madrid  avoit  accepté 
avec  indilference  la  ceffion  de  la 
Louifiane  :  nous  avons  peine  à  le 
croire.  Les  Èfpagnols ,  gnidés  tou- 
jours  par  les  faux  principes  d’une 
politique  jaloufe  &  niellante,  celle 
de  la  foiblefle ,  fé  font  imaginés  de- 
puis  long  -  tems  que  la  fureté  de 
leurs  poffeffions  exigeoit  de  laiffer 
entiérement  deferte  cette  vaile  con- 
tree ,  limitrophe  du  Nouveau-Mexi- 
que  &  qui  s’etend  jufqu’aux  monta¬ 
si8  des  Apalaches.  Enconféquen- 
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ce  de  ces  vues  deftru&ives  ,  ils 
n’oublierent  rien  pour  renverfer  les 
fondemens  de  la  colonie  que  la 
France  cherchoit  à  établir  au  com- 
mencement  de  ce  fiecle  fui'  les  rives 
du  Miffiflipi ,  ou  pour  en  arrèter 
les  progrès  naitTans.  Ils  ne  rnanque- 
rent  jamais  de  condanmer  aux  tra- 
vaux  des  mines  tout  Francois 
qui  s’approchoit  trop  près  de  leur 
frontiere  ,  ou  qui  tomboit  par 
hafard  entre  leurs  mains.  On  peut 
affurer  avec  confiance  que ,  fans  la 
méfintelligence  qui  regna  pendant 
la  régence  du  due  d’Orléans,  enne- 
mi  fecret  de  Philippe  V  ,  entre  l’Ef- 
pagne  &  la  France  ,  cette  derniere 
puiflfance  n’auroit  pas  tenté  de  for- 
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mer  d’établiflement  dans  la  Loni- 
fiane  ;  011  l’auroit  alors  abandon- 
née  avec  la  méme  facilité  qu’ellc 
s’ell  portée  de  nos  jours  à  évacuer 
ìes  isles  Malouines  011  de  Faldand. 

„  Ce  fera  peut-étre  long-tems  » 
»>  dit  un  écrivain  cèlebre,  aux  yeux 
»  de  la  poiitique  un  problème ,  fi 
»  ce  traité  de  ceffion  (  de  la  Loui- 
„  liane)  meli: pas également  funerte 
»  à  aeux  couronnes  qui  s’affoiblif- 
3j  fent.  mutuellenient ,  fune  en  per- 
»,  dant  ce  qu’elle  cede ,  l’autre  en 
„  acceptant  ce  qu’ellc  ne  fauroit 
„  garder”Gi).  Par  la  maniere  dont 

(a)  Hift.  poi.  des  établifTemens  & 
du  commerce  des  Européens  dans  les 
deux  Indes,  T.'VI.  p.  193,  194. 
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ce  problème  eft  expofé  ,  on  e* 
trouve  aifément  la  folution.  L’au- 
teur  n’en  a  pas  voulu  faire  un  myf- 

*  V 

tere.  Cette  nouvelle  acquifftion  ne 
peut  étre  avantageufe  à  l’Efpagne. 
Soit  que  les  Colonies  Angloifes  fe 
fouftraifent  au  joug  de  leur  métro- 
pole  ,  foit  que  l’Angleterre  fa  (Te  la 
la  loi  à  l’Amérique  feptentrionale  , 
l'intérét  de  la  cour  de  Aladrid  eft 
que  la  France  rentre  en  pofteffion 
de  tonte  la  Louifiane.  Entre  fes 

niains  cette  fertile  contrée  nourri- 
roit  dans  fon  fein  une  nombreufe  & 
vigoureufe  colonie,  qui  deviendroit 
un  rerapart  afluré  &  néceifaire  ,  ou» 
pour  mettre  à  couvert  les  deux 
Mexiques  des  entreprifes  dont  la 
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puiffance  des  Anglo  -  Américains 
pourroitétre  un  jour  la  caufe,  ou, 
pour  s’oppofer  aux  vues  ambitieufes 
du  confeil  de  St.  James.  Les  riches 
mines  de  Cinaloa  &  de  Sonora, pro- 
vinces  dii  Nouveau-Mexique ,  qui 
ne  font  éloignées  que  d’environ 
400  lieues  de  la  Nouvelle-Orléans, 
&  ou  l  on  parvient  aifément ,  fans 
avoir  d’autres  obftacles  àfurmonter 
quelepaffage  de  quelques  rivieres 
&  de  quelques  montagnes ,  ne  tar- 
deroient  pas  d?ea  étre  Pobjet ,  fi 
les  aimes  de  la  Grande  Bretagne 
venoient  a  profperer.  Sa  politicane 
croiroit  bientót  trouver  dans  ces 
mines  les  moyens  de  réparer  les 
finances  de  l’Etat ,  &  de  foutenir 


■ 


avec  ce  fecours  de  nouvelles  guerres 
contie  l’Efpagne  &  la  l' rance. 

Outre  l’avantage  que  cette  der¬ 
idere  retireroit  de  la  poffeffion  de 
la  Louifìane  pour  prevenir  de  pa- 
reils  événemens ,  cette  contrée  fer- 
viroit  de  laoulevart  a  fes  isles.  EUes 
y  trouveroient  des  approvifionne- 
niens  de  tonte  efpece  ,  des  vivies 
cn  abondance,&desbois  d’une  qua- 
lité  fupérieure  à  celle  des  deux  con- 
tinens.oòur  conftruire  Ics  vaiileaux 
deftinés  à  les  protéger.  En  cas  d’at- 
taque  ce  pays  leur  fourniroit  de 
prompts  &  puiffans  fecours  ;  dans 
une  défaite  un  afyle  allure  ,  ou  de 
nouveaux  nioyens  pour  chafler  1  en- 
netni  &  ne  lui  pas  laifler  le  terns 

de 
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de  s’affermir  dans  fes  conquètes. 
Enfia  fi  011  venoit  encore  à  negliger 
3a  marine  ea  France ,  la  colonie  du 
Miffifiìpi  donneroit  un  contrepoids 
de  forces  de  terre  ,  à  la  foiblelfe  des 
reflTources  navales. 


A 


R  T. 


IX. 


Le  Roi  Très  -  Chrétien  cede  & 
■garantii  à  Sa  Majejlé  Britunnique , 
cn  tonte  proprie  té ,  les  isles  de  lev 
Grenade  &  des  Grenadins ,  u  vee 
Ics  rnernes  Jìipulations  en  faveur  des 
habitans  de  cctte  colonie,  inférées 
dans  Vartìde  IV.  pour  ceux  du  Ca¬ 
ri  adii;  &  le  p art age  des  isles  appel- 
lées  Neutres  efi  conventi  &  fixé , 
de  maniere  que  celles  de  Saint-  Viu- 

Gr 
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cent ,  la  Dominique  &  Tabago  ref-, 
teront  en  tonte  proprieté  à  la  Grande- 
Bretagns ,  &  que  celle  de  Sainte- 
Lucie  fera  remile  à  la  Franco ,  pony 
en  jouir  pareillement  en  tonte  pro¬ 
prietà,  &  les  hautes  parties  contrae - 
tantes  garantijfent  le  partage  ainji 
jlipulé. 

*  *  * 

L’article  du  traité  qui  precede 
celui  quenous  venons  de  tranfcrire, 
renfcrme  feulement  la  refticution 
desisles  de  la  Guadeloupe,  de  Ma¬ 
rie-Galante,  de  la  Defirade,  de  la 
Martinique  &  de  Belle-Isle  ;  il  ne 
peufc  donc  fournir  aucune  matiere 
à  nos  réflexions.  Nous  paffòns  tout 
de  fuite  à  celles  que  nous  oftrent  la 
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cefhou  de  la  Grenade  &  le  partage 
des  isles  prétendues  neutres. 

Ces  dernieres  appartenoient  re'el- 
lement  à  la  France  ,  puifqu’ellcs 
étoient  occupées  par  fes  colons. 
Comment  a-t-ellepu  oublier  les  in¬ 
tére  ts  de  fes  infulaires  en  cèdane 

«> 

lenr  pays  à  la  Grande  -  Bretagne  » 
jufqu’au  point  de  ne  pas  leur  faire 
affurer  la  proprieté  des  terreins  dont 
ils  jouiffoient  d’une  maniere  aulii 
facrée  que  légitime.  File  leur  avoit 
été  tranfmife  par  les  habitans  origi¬ 
nai  res,  les  Caraibes,  qui  la  tenoient 
eux-mèmes  de  la  nature.  Fa  coul* 
de  Londres  ne  manqua  point  de 
profiter  de  cet  oubli.  Elle  fìt  mettre 
en  vente  les  fonds  de  Tabago  ,  de 
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Saint- Vincent  &  de  la  Dominique, 

i-  -  .  f* 

&  donna  le  choix  à  leurs  habitans, 
ou  d’cn  étre  totalement  dépouillés, 
ou  de  les  racheter  à  un  prix  fi  con- 
fidérable  que  la  plupart  prirent  le 
parti  de  les  abandonner  &  de  s’émi- 
grer.  Pour  obi  iger  Ics  Coìons  Fran¬ 
cois  de  la  Grenade  à  en  venir  à 
* 

cctte  dure  extrémité ,  elle  les  dis¬ 
tingua  des  planteurs  anglois ,  par 
le  noni  très-inipropre  de  nouveaux- 
habitans ,  &  permit  qu’on  exerqàt 
fur  eux  toute  forte  de  vexaticns , 
au  mépris  de  la  capituìation  de  cette 
isle,  arrétee  le  4  Mars  176' 2  ,  & 
du  droit  de  la  nature  Se  de s  gens. 

I  es  Caraibes  qui  étoient  réfugies 
dans  une  partie  de  l’isle  de  Saint- 


Sur  la  Paix  de  1763.  14 9 

Vincent,  ne  furent  point  épargués. 
M.  d’Alrymple  fe  chargea  de  les 
clialler  de  leur  pailìble  retraite  : 
mais  après  une  expedition  aulii  dii- 
pendieufe  qu’inutile  ,  011  fe  trouva 
foreé  de  renoncer  à  joindre  leur 
territoire  à  celui  des  autres  isles 
que  le  parlement  d’Angleterre  fai- 
foit  vendre  pour  remplir  le  vuide 
du  tréfor  public.  Ce  moyen  étoit 
trop  foible  :  les  rapines  de  la  paix 
ne  pouvoient  guérir  fi-tót  les  maux 
d’une  guerre  injufte. 

•  ”  -  4  '  '  \ 

La  France  eti  ayant  été  la  vicii¬ 
me  ,  foufcrivit  à  regret  aux  condi- 
tions  d’un  traité  qui  lui  enlevoit 
des  poffellìons  dont  la  profpérité 
augmentoit  tous  les  jours  &  exci- 
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toit  la  jaloufie  de  la  rivale. 
Les  principales  isles  de  celle- 
ci  ne  pouvoient  prefque  plus  four- 
nir  à  fes  befoins  (a).  L’épuifement 


( °)  On  voit  par  les  repréfentations 
des  planteurs  anglois  &  l’edit  qu’elles 
occafionnerent  ,  que  les  isles  à  fiicre 
de  PAngleterre  étoient ,  après  la  pénuL 
ti eme  guerre,  hors  d’état  de  foutenk 
la  concurrence  des  Colonies  Francoi- 
fes  &  de  continuer  mème  leur  com¬ 
merce.  Statuts  de  la  ann.  de  George 
II.  chap.  xiii.  Malgré  cet  édit  &  ces 
nouvelles  acquifitions,  PAngleterre  n’a 
pas  exporté  plus  de  fucre  de  fes  pianta- 
tions  dans  Pétranger  qu’auparavant. 
La  caufe  en  eft  facile  à  decorivi  ir  :  plus 
ime  nation  acquieti: ,  plus  elle  coni  Li¬ 
me  3  la  jouifiance  multiplie  les  be- 
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de  leur  fol  devenoit  toujours  plus 
feufible.  La  Jamai'que  avoit  déja 
perda  fon  ancienne  fertilité ,  &  fes 
habitans  ne  s’enrichiflfoient  que  par 

la  contrebande ,  aux  dépens  des  Efo 

pagnols.  Les  exportations  de  Saint- 
Chriltophle  diminuoient  beaucoùp; 
&  la  Barbade  étoit  tellement  déehue 
de  fon  premier  état ,  que  pour  la 
fertilifer ,  les  planteurs  y  tranfpor- 

toient  ,  des  environs  de  la  riviere 
d’Effequebo ,  dans  la  Guyanne  ,  de 

la  terre  dont  iis  fe  fervent  encore 
aujourd’hui  cornine  d’un  engrais 


foins ,  &  ces  befoins  produifent  tot 
ou  tard  l’indigence  ,  au  fein  mème 
dss  richeffes. 
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néceflaire.  Antigoa,  Nieves ,  Moti- 
ferrat  &  toutes  les  autres  isles  ne 
fauroient  étre  jamais  ni  riches  ni 
feconde®.  La  premiere  ctoit  feule- 
ment  précieufe  à  i’Aagìeterre ,  à 
caufe  de  fon  port  ,  où  fes  flottes 
trou voient  un  afyie  &  fe  préparoient 
a  protéger  des  invafìons  que  fon 
ambition  prelentoit  à  fes  veux  coni- 
me  juites,parce  qu’elles  étoient  avan- 
rageufes  à  fon  commerce ,  en  pré- 
venant  fa  décadence. 

La  nature  a  diftribue'  fur  la  fur- 
face  des  ondes ,  les  isles  francoifes 
du  Vent ,  de  maniere  qu’elle  femfale 
les  avoir  deftinées  à  n’étre  cultivées 
que  par  une  méme  nation ,  &  à 
n’étre  polfédées  que  par  un  feul 


maitre.  Elles  font  fi  près  les  unes 
des  autres  qu’on  n’en  fauroit  céder 
une  à  quelque  puilfance  étrangere , 
fans  nuire  au  commerce  de  la  mé- 
tropole  de  celles  qui  reilent.  La 
Grenade  forme  le  commencement 
de  la  chaìne  de  ces  isles.  Elle  eft 
plutót  par  fa  fertilité  que  par  fon 
étendue  d’une  grande  importance. 
Les  Grenadins  &  Saint  -  Vincent 
affurent  fa  communication  avec  la 
M  artinique.  Sainte-Lucie  fituée  fous 
le  Vent,  mérite  d’ètre  confervée  au- 
tant  par  la  fécondité  de  fon  terroir 
que  par  Pexcellence  de  fon  port, 
appellé  le  Carenage ,  où  trente  vaif- 
feaux  de  ligne  font  à  Pabri  des  oura- 
gans ,  fans  prendre  la  peine  d’amar- 
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rer.  La  pofition  de  cette  isle  eft 
non  -  feulement  avantageufe  pour 
défendre  nos  colonies,  en  tems  de 
guerre,  mais  encore  pour  menacer 
celles  de  nos  ennemis.  La  Domini¬ 
que,  en  féparant  la  Martiniquede 
la  Guadeloupe  ,  leur  fourniroit, 
fc’ils  en  étoient  les  maitres  ,  3es 
moyens  de  faire  des  invafìons  fubi- 
tes,  ou  de  fréquens  ravages  dansces 
deuxdernieres  isles.  Pendant  la  pano, 
la  premiere  devient  l’afyle  naturel 
de  tous  les  interlopes.  Pour  les  mul- 
trplier  &  s’attirer  par  leur  canal 
les  richeffes  des  Colonies  Franqoi- 
fes,  l’ringleterre  autorifa  Pexercice 
libre  de  toutes  les  religions  à  la 
Dominique,  &  y  établic,  en  *7 66: 3 
un  port  frane. 
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L’éloignement  de  Tabago,  fituée 

au  vent  des  autres  isles ,  ia  resici 

# 

moins  néceffaire  h  la  f rance,  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Elle  avoit  fur  cette  isle  un  droit  de 

propriété  inconteftable  ,  puifque  la 
polTeffion  lui  en  avoit  été  allurée 
par  le  traité  uè  Ryswick.  La  cour 
de  Lopdres  refufoit  néanmoins  de 
la  reconnoìtre.  Celle  de  V erlailles 
lui  offrit  de  céder  Tabago ,  à  condi- 
tion  que  Sainte -Lucie  demeureroit 
aux  Francois ,  &  que  la  Dominique 
&  Saint  -  Vincent  continueroient 
d’ètre  occupées  par  les  Caraibes 
fous  la  protefuon  de  S.  M.  T.  C. , 
felon  le  traité  de  1660.  L  ette  pro- 
polition  fut  rejettée ,  &  l’année  fni- 
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vante  on  regia,  dans  les  prélimi- 
Jiaires  de  la  paix,  le  partage  de  ces 

isles ,  confonnément  aux  vues  ara- 
bitieufes  de  l’Angleterre. 

A  r  t.  X. 

Sa  Majejìe  Britannique  rejìituera 
à  la  Trance  Tuie  de  Gorée  dans  l’état 
oh  elle  fe  trouvoit  quand  elle  a  été 
conquife  ;  &  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne  cède  en  tonte  propriété,  & 
garantii  ait  Boi  de  la  Grande-Bre- 
t agne  la  riviere  de  Sénégal ,  avec 
les  fo>  ts  &  comptoirs  de  Saint. 
Louis ,  de  Podor  &  de  Galani ,  & 
uvee  tous  les  droits  dépendances 
de  ladite  riviere  de  Sénégal. 

*  *  * 

La  malheureufe  néceflité  de  la 
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traite  des  Négres  pour  les  isles  de 
l’Araérique  ,  rend  les  établiflemens 
de  la  cote  occideiicsle  de  fAfrique 
précieux  à  toutes  les  puiflances  qui 
veulent  conferver  &.faire  fleurir 
lenrs  plantations  dans  le  Nouveau- 
IVlonde.  La  trance  prelìee  donc  par 
un  befoin  aulii  inévitable  qu'aiili- 
geant,  demanda  à  i’Angleterre  la 
reftitution  du  Sénégal,  ou  celle 
de  Piste  de  Corèe.  M.  Pitt  refufa 
conftamment  ,  dans  les  négocia- 
tions  de  1761  ,  de  fe  rendre  à  fes 
d  lìrs.  Ce  miniltre  prévoyoit  avec 
raifon  ,  qu’en  chaflant  les  t  ranqois 
de  i’Afrique  ,  ils  feroient  forcés 
d’acheter  leurs  efclaves  des  Anglois, 
ou  des  liollandois ,  &  perdroient 
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ainfi  ime  partie  confidérable  du 
commerce  de  leurs  propres  isles. 
Mylord  Buttes  moins  ambitieux  & 
plus  porté  à  la  paix,  uè  voulut  point 
réduire  la  Fra n ce  à  cette  dure  extré- 
mité ,  &  confentit  à  lui  reiìituer 
Corèe.  Cette  isle  devoit  étre  ren- 
due  ,  comare  nous  venons  de  le 
Toir ,  dans  le  mètne  état  qu’elle 
ctoit  à  l’époque  de  fa  conquéte. 
Cependant  lorfque  la  France  en 
rentra  en  polTeffion,  le  14  Septem- 
bre  176$  ,  on  n'y  trouva  qu’un 
anras  de  ruines.  Ses  fortifications 
avoient  été  prefqu’entiérement  ren- 
verfées  par  l’explolion  d’un  rnaga- 
fìrj  à  poudre  ;  le  village  &  les  bàti- 
mens  réduit*  en  cendre  par  plufieurs 
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inccnaies  fucceffifs.  No us  igno- 
rons  11  la  cour  de  Londres  a  été 
afTez  équitable  pour  dédomniager 
les  Francois  de  ces  pertes. 

Les  termes  dii  traile,  concernant 
la  ceffion  da  Se'négal,  peuvent  étre 
fufceptibles  d’une  explication  favo- 
rable  aux  defleins  de  PAngleterre. 
11  eft  étonnant  qu’elle  n’ait  pas  ofé 
revendiquer  la  polìeffion  de  tous 
les  forts  &  comptoirs  des  cótes  voi- 
lines  ,  cornili  e  des  dépendances  du 
foie  Saint  -  Louis,  le  principal 
établiflèment ,  &  autrefois  le  liea 
de  la  réfidence  du  dii  ecìeur- generai 
de  la  compagnie  francoife.  La  navi- 

garion  des  rivieres  de  salimi  &  de 

•• 

Caffamance  5  fi  importante  pour 
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arrivar  fans  de  grands  obllacles  aux 
niines  d’or  des  royaumes  de  Galani, 
de  Tombut  &.  de  Banibuk  n’auroit 
pas  tardé  alors  d’ótre  interdite  aux 
Francois ,  parce  qu’elles  font  fune 
&  l’autre  des  branches  de  celle  de 
Gambie ,  dont  !es  Anglois  s’étoient 
rendus  maitres  depuis  long  -  tems 
par  le  fort  de  Saint-James. 

Cet  arride  du  traité  eft  d’autant 
plus  propre  à  faire  naitre  des  con- 
teftations  qu’on  y  a  ftipule  la  reftì- 
tution  de  Goree,  fans  ajouter  ces 
mots  néceffaires  &  fes  dépendances. 
Par  cette  négligence  la  France  au- 
roit  pu  ótre  réduite  a  la  polleffion 
inutile  de  cette  isle ,  ou  rocher  fté- 
rile,  ani  ne  fournit  pas  méme  de 

JL 
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Peau  à  fes  habitans.  Les  équipages 
des  vaifieaux  qui  mouillent  dans  3a 
rade,  expofés  aux  coups  de  veni' 
d  Eft,  font  fòrces  5  ainfì  que  fa  gar- 
mfon ,  d’avoir  recours  aux  font  ai- 

t. 

nesde  Ben  ,  dans  le  continent.  A  fin 
de  s  en  alTurer  la  poffefiion  ,  on 
acheta  du  roi  du  Daniel ,  en  1761, 
la  pointe  de  terre  qui  porte  ce  nom , 
&  celle  de  Dakar.  Si  Ikingleterre 
s’etoit  oppofée  en  vertu  dutraité, 
à  cette  acquifition,  il  eli  certain 
que  les  Francois  auroient  alors  été 
obliges  d’abandonner  Gorée  &  tout 
le  commerce  des  cótes  voifines  ,  où 
ils  ont  établi  des  comptoirs  (a). 


(a)  A  Rufisque,  à  Portudal  &  à 


Si  le  Miniftere  de  Verfailies  veut 
le  conferver  &  éviter  des  prétextes 
de  rupture  ,  il  doit  non  -  feuleraent 
fe  faire  affurer  par  un  nouveau  trai- 
té  le  Sénégal  (a)  &  fes  dépendan- 

jamtmm  .1  ■th.i  1»  —  -  -  1  i'WTM*— 1  .UT 

Joal.  I!s  ont  aulii  un  petit  Fort  à  Al- 
bréda  ,  fur  la  riviere  de  Gambie.  Tous 
les  autres  poltes  &  comptoirs  dont  la 
compagnie  des  Indes  étoit  autrefois  en 
polfeffion ,  ontété  abandonnés. 

(a)  L’Isle  dans  laquelle  le  fort  St. 
Louis  Fe  trouve,  effe  très-mal  faine; 
en  la  confervant  à  caule  de  favantage 
de  fa  pofition,  on  pourroit  n’y  laiifer 
qu’un  detachement  qu’on  releveroit 
fouvent ,  &  Former  le  principal  établif- 
fement  dans  la  grande  Iste  de  liiiechfc 
foeaucoup  plus  faine  &  très -fertile. 
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ccs  ,  mais  cncore  Iti  traitc  cxelnfive 
avec  les  Negre*,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu’au  delà  de  Torto -Darco  , 
ceft-à-dire  jtifqu’à  la  riviere  de 
Serrelione.  La  compagnie  des  In* 
des  en  étoit  autrefois  en  poffeffion. 
Lcs  Hoiianaois  ayant  voulu  Ty 
troubler  au  co  milieu  ceni  ent  de  ce 
fiecle ,  en  furent  d’abord  chafles  par 
les  arme* ,  &  s’engagerent  enfuite 
par  la  convention  lignee  à  la  May  e 
le.  13  Janvier  1727,  de  ne  plus 
àborder  dans  tonte  ce  tee  étendue  de 
coLs  3  meni  e  aux  porti,  ou  lienx 
poffédes  par  les  autres  puifìances  de 
1  Europe.  L’Àngleterre  étoit  la  feu» 
le  qui  y  cut  un  etabliifement  forti- 
fié,  celui  de  Saint  -  James,  bi  elle 
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le  gardoit ,  elle  ne  perdroit  jamais 
de  vue  d’attaquer  ceux  des  Fran¬ 
cois  ,  &  de  leur  enlever  un  com¬ 
merce  qui  leur  devient  très-ayan- 
tageux. 

Outre  l’achat  des  efclaves ,  fans 
lefquds  nos  colonies  à  fucre  ne  fau. 
roient  fubfifter  en  échange  de  nos 
vins ,  de  nos  eaux  de  vie  ,  des  étof- 
fes  de  foie  &  de  laine ,  des  toiles 

les  plus  communes ,  des  ouvrages 
de  verrerie  &  quaincaillerie',  on 
rapporte  de  cette  partie  de  l’Afri- 
que,  des  gommes  néceffaires  à  nos 
teintures ,  des  cuirs ,  de  la  ciré,  du 
morphil,  ou  yvoire,  de  l’ambre  gris 
&  mème  de  l’or.  La  plupart  de  ces 
objets  fe  trouvent  aulii  iur  les  co- 
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tes  ae  Guinee ,  où  les  Anglois  ont 
un  très- grand  nombre  de  forts  & 
de  comptoirs  (  a).  En  renonqant  à 


(a)  En  i7fi,  le  nombre  de  ccs 
forts  ou  comptoirs  fortifiés  montoit 
à  dix-huit.  Ils  étoient  défendus  par 
deux  centcinquantepieces  d’artilierie. 
Ce  iut  alors  que  la  compagnie  cxcl  ir¬ 
li  ve  d’Afrique  fut  détruite.  Elle  a  étc 
depuis  remplacée  en  quelque  forte,  par 
une  aflociation  libre  de  marchands  de 
Londres,  de  Briftol  &  de  Liverpool. 
Cette  derniere  ville  s'ett  enrichie  à  la 
traite  des  Nègres.  Elle  cn  exporta  dans 
1  annce  1774»  jufqu’à  2fooo.  Le  gou- 
vernement  s’efl  chargé  de  l’entretien 
de  tous  ces  rorts ,  qui  coutoit  avant  la 
guerre  aduelle,  ijooolivres  fterlings 
par  an.  Si  fon  joint  à  cette  forarne  cel- 
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ètre  leurs  concurrents  dans  ce  pays, 
ne  devrions  -  nous  pas  jouir  dans 
toute  fon  étendue  da  commerce  du 
Sénégal  ? 

A  fi  n  que  ce  partage  ne  f  ut  plus 
fnjet  à  aucune  conteftation  ,  il  de- 
voit  ètre  reglé,  i°.  que  les  Fran¬ 
cois  jouiroient  du  commerce  ex- 
clufif  de  toute  la  còte  d’Afrique  de- 
puis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivie- 


le  de  6?3<5livres  que  les  Anglois  dépen- 
foienc  pour  leurs  établiflemens  de 
Sène  -  Gambie ,  le  total  de  ces  frais 
annuels  fera  de  1955S  livres  fterlings, 
c'elt-à-dire  455124  livres  tournois. 
Les  établiifemeiis  de  l’Afrique  occi¬ 
dentale  font  donc,pour  l’Europe,  très- 
difpendieux. 
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re  de  Serrelione  ;  2'.  qu’ils  renon- 
ceroientàcelui  desCótes  des  Dents, 
d’Or ,  d’Ardres  &  de  Ben  in  ,  c’eit- 
a-dùe,  depuis  le  Gap  de  Palmes 
juilju  a  eelui  de  Formolo;  3 v.  que 
les  limites  du  pays  où  l’Efpagne 
pourroit  commercer,  feroient  en 
nietne  _  tems  fìxees  aux  Caps  For- 
mofo  &  de  Lopo  -  Gonzalvés ,  eli¬ 
tre  lelquels  ede  vie  11 1  d’acquérir  , 
par  fon  dernier  traité  avec  Je  Por- 
tiii'dl  3  les  ìsies  de  Fernando-Po  & 
d’Annobon;  4".  que  la  còte  qui  s’é- 
tend  depuis  l’embouchure  de  la  ri¬ 
viere  de  Serrelione ,  jufqu’au  Gap 
de  Palmes  n’appartiendroit  à  aucu- 
ne  ues  £r ois  puiilances  contracìan- 
tes ,  &  que  le  commerce  en  ieroit 
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libre  à  leurs  fujets ,  fans  qu’on  put  j 
élever  niforts  ni  comptoirs. 

Par  cet  arrangement  équitable,  la 
France  &  l’Angleterre  n’auroient 
plus  rien  à  démèler  entr’elies,  &  ne 
chercheroient  point  à  fe  nuire  mu- 
tuellement  en  Alrique  ,  cornine  el- 
les  Ppnt  toujours  fait  en  Amérique 
&  en  Alle.  Cette  deridere  partie  da 
monde  a  éte  peut  -  etre  le  tneatre 
le  plus  funefle  de  leur  amoition  & 
de  leur  jaloufie. 

Art.  X I. 


Dans 
Grande  - 


Ics  Indes  orientales  ,  h 
Bretagne  rejhtusra  ci  la 


France  ,  dans  l'Etat  ou  il s  font  au- 
j our d" Imi  ,  Ics  différens  comptoirs 


qui 


f 


Sur  la  Paix  de  r 763.  ré’j 

elette  couronne pojf edoit,  tantfiur 
lucore  de  Coromandel  fid  d70rixa 
que  fur  celle  de  Malabar ,  ai  ufi  que 
daas  le  Bengale ,  au  conimene  ement 
de  Vanne  e  1749;  £?  Sa  Majefé 
Ti  ès  -  Chretienne  renonce  à  tonte 
t -rete ittioli  aux  acquijìtions  qn'elle 
avoli  faites fur  la  còte  de  Coromai:- 

del  &  d'Orixa ,  depuis  ledit  coni¬ 
mene  ement  de  Vanne  e  1749.  Sa 

Majcfié  Très  -  Chretienne  refiifuerct 
ns  fin  coté  tout  ce  qiCelle  pourroit  ■ 
ciuuir  conqms  fur  la  Grande  -Bre- 
t tigne ,  dans  les  Indes  orientales 
pendant  la  préfente  guerre  ,  g?  fera 
}  efiituer  nommément  Natta/  Ta- 
panooly  dans  Visle  de  Sumatra  :  elk 
*  eie  plus  a  ne  'point  eriger  d> 

H 


/* 
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fortif.cations  ,  &  à  ne  point  entrete- 
ttir  de  troupes  dans  aucune panie  des 
Eiats  du  Soubab  de  Bengale  ;  &  afin 
de  conferver  la  paix  future  fur  lei 
còte  de  Coromandel  &  di  Orixa ,  les 
Franqois  &  les  Angìois  reconnoìtront 
Muhomet  Aly  -  Èhm  pour  légitime 
Nabab  du  Carnate ,&  Salabetzingue 
pour  légitime  Soubab  du  Dscuu ,  (A 
les  deux  parties  renonceront  à  fonte 
domande  ou  prétention  eie  fatisfac - 
tiou ,  qu’elles  pourroient  former  à  la 
(barge  lune  de  l’autre ,  oh  a  celle  de 
ìeurs  alliés  Indiens ,  pour  les  de  prèda - 
tìons  ou  dégats  comrnis ,  foit  di  uh 
tòte,  foli  de  l’autre,  pendant  te 


guerre. 


Tk  'k  * 
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Le  traite  condii  entre  les  Srs. 
Godeheu  &  Saunders,  iutpropofe 

en  1761  à  l’Angleterre ,  pòur  bafe 

de  rétabJiflèment  de  la  paix  en 
Afìe.  M.  Pitt  répondit  que  les  con- 
ditions  de  ce  traité  n’étoient  nulfe- 
ment  applicables  à  l’état  011  fé 
ti  ouvoient  alors  les  affaires  des  In- 
dts  par  la  reduclion  finale  des  pollef- 
fions  de  la  compagnie  francoife. 
Ce  min  idre  toujours  ennemi  de  la 
paix,  &  cherchant  les  moyens  d’en 
eloigner  la  conclulion ,  ou  de  la  ren- 
dre  mutile ,  prétendoit  laifler  aux 
compagnies  rcfpedtives  des  deux 
nations  la  lifcerté  de  terminer  elles- 
memes  leurs  propres  differents ,  en 
fe  conformai! t  aux  iutentions  equi- 

H  2 
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tablès  &  pacifiques  de  leurs  fouvc- 
rains. 

Si  la  jaloufie  naturelle  des  com- 
pagnies  de  commerce  eùt  pennis  à 
ce'iles  de  France  &  d’Angleterre  de 
concilier  leurs  intérèts  refpedifs, 
l’énorme  puiflance  &  les  fucces 
brillans  de  cette  derniere  auroient 
été  des  obftacles  invincibles  à  un 
accommodement  folidc.  Ce  fui  dono 
avcc  raifon  que  dans  le  traite  de  paix 
Ics  deux  puiflfances  contradantes 
vcglerent  définitivement  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  leurs  poneflìons . 
de  l’Inde.  Celles  de  la  France  fe 
trouverent  réduites  à  ì’etat  oli  elies 
étoient  au  commencement  de  1749, 
c’elt  -  à  -  dire,  avant  l’époque  de  tou- 


’;"v  .. 

' 

, _ 
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tes  les  acquifìtions  que  les  rares  ta- 
lens  de  M.  Diipleix  lui  avoit  prò- 
curées. 

Avant  la  conclufion  de  la  paix  . 
l’Angleterre  avoit  prévu  qu’elle  fe- 
roit  forcée  de  reftituer  Fondicheri , 
principal  établiffement  de  la  com¬ 
pagnie  franqoife  :  en  confequence, 
elle  donna  des  ordres  précis,  aufìì- 
tót  après  la  conquète  de  cette  ville  , 
pour  la  démolir  &  en  rafer  les  forti- 

fications  :  ce  qui  fut  exécuté  ponc- 
tuellement.  Ainfi,  en  promettant  de 
rendre  à  la  France  fes  différents 
comptoirs  fur  les  cótes  d’Orixa  & 
de  Coromandel  ,  avec  cette  claufe, 
dans  l’état  ori  ils  font  anjourd'hui , 
le  Miniltere  Britannique  cachoit  des 


*74  Obs  e  rvat  ioks 


vues  deftru&ives,  &  fe  préparoit  un 
moyen  fimple  de  juftification. 

Si  Pondicheri  n’étoit  plus  qu’un 

tas  de  ruines ,  Chandernagor  deve- 

noit  par  l’article  du  traité  ,  qui  ne 

permettoit  pas  d’y  conftruire  aucun 

ouvrage ,  une  ville  fans  défenfe  & 

expofée  à  toutes  les  infultes  que  la 

jaloufie  des  Ànglois  n’apas  manqué 

de  leur  fuggérer.  La  condition  de 

ne  pas  élever  de  fortifications  &  de 

ne  point  entretenir  de  troupes  dans 

les  Etats  du  Soubab  de  Bengale» 

fous  preteste  de  maintenir  la  paix  , 

n’étoit  réellement  qu’un  moyen 

dont  l’Angleterre  ,  maitrellé  abfo- 

\ 

lue  de  fes  Ecats  ,  fe  fervoit  pourn’è- 
tre  point  inquiétée  dans  cette  riche 


Sur  la  Paix  de  1763-  17? 

poSTeflìon.  On  voit  par  la  réponfe 
que  la  cour  de  Londres  fit  en  1 762, 
au  mémoire  des  Provinces  -  Unies , 
qu’elle  s’embarraflbit  fort  peu  de 
donnei'  des  fujets  de  plaintes  à  fes 
plus  fideles  alliés ,  lur  toutes  fes 
ufurpations  dans  le  Bengale.  Les 
ouvriers  Indiens  n’y  étoient  dès- 
lors  plus  libres  d’aller  travailler  dans 
les  comptoirs  des  autres  nations 
européennes.  Au  fein  mérae  de  la 
paix,  en  1774  ,  les  Anglois  eurent 
l’audacs  inhumaine  de  faire  fouetter 
un  Jamadar  ou  facteur  de  la  loge 
franqoife  de  Daca  ,  &  porterent  en- 
fuite  la  démence  jufqu’à  publier 
qu’ils  feroient  empaler  tbus  les  na- 
turels  du  pays  quife  mettroient  fous 

H  4 
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]a  proteftion  du  pavillon  franqois. 
Oepuis  long  -  tems ,  iìs  ne  le  refpec- 
toient  plus;  iis  étoient  venus  à  maiii 
armée  &  fans  requifition  préalable, 
conibler  à  Cliandernagor  un  fofle 
qu’on  y  avoit  creufé  pour  l’écoule- 
ment  des  eaux  &  la  falubrité  de 
l’air  (a).  Ce  fut  par  leurs  ordres 
qu’auparavant  on  y  avoit  déchiré 
fur  le  métier,  les  toiles  des  tiflerands 
au  fervice  de  la  France.  Enfin  les 


(c)  Quoique  ces  faits  viennent 

d’ètre  publiés  dans  les  Obfervations  Jur 
le  memoire  jujlificatif  de  la  cour  de  Lon¬ 
dre;  ,  nous  avons  cru  devoir  les  rap¬ 
portar  encore  ic:.  Ils  nefauroient  ètre 
trop  répétés. 
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agens  de  la  compagnie  angloife  fì- 
rent  tirer  en  1776,  à  boulets  fur 
trois  vaifleaux  franqois  (  a)  mouil- 
lés  dans  le  Gange  ,  &  pour  tonte  fa- 
tisfaftion  leur  envoyerent  enfuite 

J 

des  cliirurgiens  pour  panfer  les 

1  1  mr 

bleiies.  • 

On  devoit  s’attendre  à  de  pareils 
outrages,  puifqu’on  s’étoit  óté  les 
moyens  de  s’en  garantir.  Une  puiC. 
fance  territoriale  en  fourniflòit  fans 
doute  d’efficaces ,  mais  elle  ne  fau- 
roit  jamais  fe  concilier  avec  une 
puifTance  commerqante.  La  premie¬ 
re  doit  néceffairement  afFoiblir  la 


(a)  La  Sainte Anne ,  la  Catherine  £•? 
Visle  de  F rance. 
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» 

feconde  &  entraiher  tòt  ou  tard  fa 
mine.  Quoique  la  compagnie  an¬ 
gloite  foit  dans  une  fituation  très- 
propre  à  éblouir  les  yeux  da  vu U 
gaire  ,  qui  juge  toujours  de  la  prof, 
périté  par  l’étcndue  des  pofleffions 
&  la  ftiaflfe  des  richeffes  apparentes* 
elle  ne  pourra  néanmoins  fe  foute- 
n ir  long-te-ms.  Sans  parler  de  ce 
que  la  compagnie  a  à  craindre  des 
Marattes,  qui  vengeront  un  jour  les 
Indiens  des  horribles  vexations  de¬ 
fon  gouvernement  (  a  ) ,  nous  ofons 

(a)  Confultez  C Etat  civile  poìitique 

commtrgant  du  Bendale,  Eli  compa¬ 
ra  nt  faiFreux  &  ndele  tableau  que  le 
'véridique  &  courageux  AL  Bolts  f 


SurlaPaix  de  17^3.  179 
aflurer  qu’elle  n’a  retiré  aucun 


fait  eie  Padminiftration  de  la  compa¬ 


gnie  angloife  &  de  la  conduite  de  fes 
agens  dans  les  Indes ,  avec  les  éloges 
que  M.  i’abbé  Raynal  leur  a  donnés  fi 


gratuitcment,on  verrà  combien  l’un  e  & 


l’autre  ont  été  préfentées  fous  de  fauf- 
fes  couleurs  par  ce  dernier  écrivain.  li 
faut  pourtant  avouer  que  toutes  ces 
déprédations  inouies  5  ces  abus  énor- 
mes &  ces  fraudes  multipHées  qu’011 
reproche  avec  juftice  aux  Anglois,  font 


prefque  inféparables, 


de  Fa  dmini  ftra- 


tion  d’une  compagnie  excìiUTve.  M. 


Smith  le  démo-ntre  dans  fes  Rechcrches 
furia  ridiede  ou  laprofpérité  des  Na- 
tions  ,  ouvrage  profond  &  lumineux* 
diete  par  un  patriotifme  éclairé  &  dont 
k  fuccès  n’eft  dii  ni  à  des  déclamations 
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avantage  réel  du  Bengala ,  du  Bahatr 
&  de  la  còte  d’Orixa ,  dont  elle 
s’eft  emparée.  En  1765  ,  les  reve- 
nus  de  ces  vaftes  provinces  mon- 
toient  à  3  6io6j6  livres  fterlings  : 
cependant  à  la  mème  epoque,  fes 
billets  ontété  efcomptés  à  Calcutta, 
dans  ce  mème  Bengale,  à  plus  de 
14  pour  100  de  perte.  Un  pareil 
difcrédit  prouve  fans  replique  que 
les  dépenfes  de  l’adminiftration  » 
l’entretien  des  forterefifes  &  la  Tolde 
de  10000  foldats  européens  &  de 
50000  Cipayes,  jointes  aux  déprc- 
dations ,  aux  malverfations  mani- 


virulentes,  ni  à  des  aflersions  fcanda- 
leufes. 


S  U  R  L  A  P  A  I  X  D  E  1 3.  1  8  r 

feftes  de  fes  direéfeurs ,  ou  de  fes 
commis ,  abforboienc  cette  fontine 
immenfe.  Son  état  en  Europe  n’eft 
guere  plus  folide.  Elle  fait  des  ern- 
prunts  conlldéràbles  :  le  dernier  eft 
d’un  million  de  livres  ftcrlings  , 
dont  l’amortifTement  ne  peut  étre 
prochain  (  a  ).  Malgré  tous  fes  pro- 
fìts  &  fes  revenus  immenfes  ,  fes  di- 
videndes  n’ont  jamais  été  portés  à 
plus  de  8  &  f.  La  guerre  aéluelle 
n’eft  certainement  point  favorable 

à  fes  vrais  intéréts ,  malgré  le  fuccès 
précoce  de  fes  armes. 

la  France  feule  pourroit  en  pro- 


(e)  Voyez  fa  deliberatimi  du  zi 
Février  1780. 
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fiter  en  fé  défabufant  de  fes  idées 
funeftes  d'aggrandiflement  dans  le 
continent  de  l’Alie.  Que  de  dépen- 
fes  inutiles  n’a- 1  -  eìlepas  faites  pen¬ 
dant  la  paix  pour  rétablir  Pondi- 
cheri  !  Si  elle  vouloit  recouvrer 
cette  place  &  en  relever  les  ruines 

A» 

au  fein  de  la  guerre  ,  que  defang  ne 
répandroit  -  elle  pas  !  que  de  mil- 
lions  ne  diffiperoit  -  elle  pas  !  &  tout 
cela  pour  quelques  années  de  jouif- 
fance  ,  en  fuppofant  mème  que  le 
fuccès  répondit  à  fes  efforts.  Quoi- 
qu’on  fe  fiatte  du  contraire  ,  la  re¬ 
volution  qui  doit  faire  perdre  à  l’Eu- 
rope  fès  pofieffions  territoriales  dans 
l’Jnde  ,  n’eft  pas  fort  éloignée.  Les 
Marattes  déja  établis  àia  cote  d’Q* 
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rixa  &  qui  poufTent  leurs  courfes 
jufqu’à  celle  de  Malabar,  ne  tarde- 
ront  point  à  bri  Ter  le  fceptre  de  fer 
avec  lequel  une  troupe  d’avides  né - 
gochnts  s’imagine  follement  afler- 
vir  à  jamais  les  raalheureux  Indiens. 
Il  raanquoit  à  leurs  vengeurs  de 
]  infanterie  ;  ils  travaillent  à  en  for- 
mer;  &  les  Cipayes  fe  rangeront 
fous  leurs  e'tendards  ,  dès  qu’ils  fe¬ 
ro  nt  alfurés  d’avoir  une  folde  con. 
lidérable. 

Sans  s’expofer  aux  fuites  d’une 
fembiable  révolution ,  la  France 
pourroit  conferver  fon  commerce 
dans  1’  nde  par  un  moyen  auffi  fini- 
pie  que  peu  difpendieux.  Elle  n’a 
qu’à  y  renoncer  à  tonte  poueflion 
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territoriale,  &  fe  contenter  d’etaolir 
des  comptoirs  dans  les  princspules 
villes.  Quelques  vai  [Tea  ux  de  guer¬ 
re  en  ftation à  risiede  France  fuffi- 
ront  à  leur  délenfe  ,  &  a  fame  ref- 
peder  fon  pavillon  fur  les  cótes  de 
Coromandel ,  da  Bengala  Se  de 
Malabar. 

Cette  isle  ,  le  plus  folide  boule- 
•vart  de  fes  comptoirs,  &  fafyle  le 
plus  a  (Tu  ré  de  fes  flottes  marchan- 
des,  verroit,  en  tems  de  guerre, 
fortir  de  fes  ports  des  efeadres  dont 
les  entreprifes  dédommageroient 
bien  la  France  de  l’interruption  de 
fon  commerce,  &  porteroit  des 
coups  aulii  furs  que  fenlibles  a  ce- 
lui  de  fes  ennemis.  lls  craignent 


Sur  la  Paixde  i 7 '3,  13^ 

depuis  long  -  teins  les  ayantages 
d’une  pofition  fi  heureufe  (a).  11 
ne  dépend  que  du  Aliniftere  Frati- 
(j'ois  de  ia  rendre  encore  plus  avan- 
tageufe,  en  formant  des  établifle- 
mens  folides  à  Madagafcar.  On  eu 
tireroit  des  bo:s  de  conftrufìion  & 
des  provifions  abondantes  pour 
nos  vailTeaux  qui  ne  perdroient  plus 


(a)  „  Il  eft  donc  certain,  dit  un 
5)  ecrivain  anglois,  qus  fi  l’Angleterre 
„  veut  porter  attention  aux  intérèts  de 
»  fes  établiflemens  dans  l’Iride,  la  ré- 
„  dinfHon  de  cette  isle  doit  étre  un  de 
„  fes  principaux  objets ,  quand  elle  en- 
„  tre  en  guerre  avec  la  France.  Rifi. 
„  des  guerres  de  binde.  Tr.  fr.  T.  I. 

»  197- 
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un  tems  précieux  à  aller  au  Cap  de 
Benne  -  Efpérance  ,  ou  à  Batavia 
mandici'  des  vivres  chez  les  Hollan- 
dois,  cornine  il  eli  arriyé  dans  la 
derniere  guerre. 

A  r  T.  XII. 

Liste  de  Minor que  fera  rejlituée 
à  Sa  Majefté  Britannique  ,  ainfi  que 
lefort  Saint  -  Philippe  ,  dans  le  mè- 
ì ne  état  oh  ils  fe  font  trouvés  lorf- 
que  la  conquète  en  a  et  e  faite  par  les 
armes  du  Roi  Tris  -  Chretien ,  cs? 
uvee  T artillerie qui  y  étoit  lors  de  la 
prife  de  ladite  iste  &  du  dit  fori. 

*  *  * 


Le  terrein  léger  &  fablonneux 
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Qui  couvre  la  fu r face  des  rochers  Se 
des  montagnes  de  l’isle  de  Minor- 
que3ìe  fòi  froid  &  argìleux  de  fes  piai— 
nes  ne  peuvent  produire  la  qua n- 
tité  de  grains  néceflaire  à  la  con- 
fommation  de  27000  ames  quifor- 
menù  tonte  fa  population.  Les  bei- 
tiaux  n’y  trouvent  méme  pas  de 
bons  pàturages  :  les  herbes  aigres 
&  malfanautes  5  dont  fes  champs 
foiit  paifemes ,  ne  pennettent  pas 
qu  on  les  y  multiplie.  Ses  différens 
termino  ou  quartiers ,  font  chargés 
de  dettes ,  &  les  impofitions  qu’on 
y  perqoit,  fuffifent  à  peine  aux 
frais  de  l’adminiftration.  Quel  eli 
dome  1  avantage  que  PAngleterre 
retire  de  la  pofleffion  de  cette  isle  ? 
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celili  de  nuire  aux  peuples  qui  ha- 
bitentles  còtes  de  la  Méditerranée  ; 
objet  fans  doute  eflentiel  aux  yeux 
d’une  ambition  aveugle ,  mais  con¬ 
traire  aux  principes  immuables  de 
la  faine  politique. 

On  nous  objedera  que  la  beauté 
&  la  fùreté  des  ports  de  Minorque 
rendent  fa  polTeffion  importante  à 

Ah» 

Ìbìngleterre  pour  protéger  fon 
commerce.  Les  Hollandois  &  les 
autres  puilfances  du  Nord  trafiquent 
librement  &  fùrenient  dans  la  Mé¬ 
diterranée  fans  de  pareils  établille- 
niens.  Suppofons  néanmoins  qu’ils 
foient  abfolument  nécefiaires.  Les 
dépenfes  que  la  cour  de  Londres 
fait  depuis  le  commencement  de  ce 
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iiecle ,  pour  fortifier  Mahon  &  Gi- 
braitar,  ou  pour  les  defendre  par 
fes  troupes  &  fes  efcadres,  font  -  el- 
les  a  proportion  de  fon  commerce  ? 


Ses  ne'gocians  exportent  à  la  vérité 


queìques  niurcliandifes  de  Livour- 
ne  &  des  autres  ports  de  l’Italie  ; 


mais  avec  delavantage  ;  i!s  donnent 


ordmairement  plus  qu’ils  ne  recoi- 
vent.  Quoique  le  débit  de  leur  rao- 
ruey  foie  confidérable ,  il  ne  fan. 
loit  j  a  mais  l’etre  affez  pour  fairc 
pencher  la  balance  du  còte  de  l’im- 
portadon. 

Le  commerce  des  Ancrlnìi  mi  T  #> 
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leurs  ennemis.  Sa  décadence  totale 
ne  permet  plus  aujourd’hui  detenir 
un  pardi  langage.  Avant  l’an  1 6go, 
le  pavillon  britannique  étoit  fi  con- 
fidéré  dans  les  Echelles,que  lesHol- 
landois  l’ar'ooroient  pour  y  aborder. 
Depuis  ce  teras ,  ce  méme  commer¬ 
ce  n’a  celfé  de  déc'noir ,  par  l’aug- 

mentation  fucceffive  de  celui  des 
deux  lndes  (a),  fur-tout  après 
rétablilfement  d’une  compagnie  ex- 
cl ulive.  Non-feulement  les  profits 
de  cette  fociété  ne  l’indemnifent 
point  de  l’entretien  de  PambaiTa- 
deur  de  fa  natimi  à  la  Porte  ,  &  des 

r -u  -,  -  —  v*  — —  — m 

(  a  )  En  détour nant  du  Levant  le  ca¬ 
pitai  national. 
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fept  coniuls  qui  font  à  fes  gages 
dans  difrerentes  villes  ;  mais  encore 
ils  n’ont  pu  Pempécher  avant  la 
guerre  préfente ,  d’emprunter  en 
Tuiquie  &  en  Afie  des  fonds  au  iz 
polir  100.  Elle  en  auroit  trouvé  au 
^  1 en  Angle  terre.  La  Grani¬ 

te  de  s’y  diferéditer  ne  lui  perni  et- 
toit  pas  d’avoir  recours  à  ce  dernier 
nioyen.  11  auroit  annoncé  irne  ban- 
queroute  qui  ne  peut  ótre  que  prò- 
chaine,  malgre  les  reflources  ine- 
puiiaoies  du  vane  genie  de  fon  g'ou- 
verneur ,  le  lord  Nord,  Pange  tute- 
laire  de  la  Grande  -  Bretasme. 

o 

L’ambition  n’ayant  aucune  rai- 
fon  à  oppofer  à  ces  obfervations ,  a 
Cita,  pour  fc  fatisfaire ,  en  impofer 
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par  rinvention  de  quelque  nouveau 
terme  ;  moyen  fouvent  auffi  propre 
à  tromper  le  vulgaire  qu’à  fame  ré- 
pandre  inutilement  beaucoup  de 
fang.  £n  conféquence.les  poiitiques 
Anglois  donnentau  projet  de  s’ern- 
parer  da  commerce  du  monde  par 
des  places  fortes  fituees  aax  de- 
troits  &  aux  lieux  de  relache  3  le 
noni  de  Syftème  des  elefs.  Celle  qui 
ferme  la  Méditerranée  eft  donc5  fui- 
vantcette  idee,  Gioraltar,  mais  coni- 
nie  cette  ville  n’a  qu’un  mauvais 
port  &  une  rade  forame ,  Mahon 
devient  néceflaire  aux  efcadres  qui 
font  dePdnées  à  croifer  dans  ces  pa- 
rages.  Ce  foible  avantage  dedom- 
mage- 1  -  il  la  cour  de  Londres  des 

trente 
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trente  millions  fterlings  que  la  guer¬ 
re  de  la  fucceflìon  lui  a  couté ,  & 
dont  la  polTeffion  de  Minorque  & 
de  Gibraltar  eli  pour  elle  le  feul 
fruit  ?  Si  le  Miniftere  Britannique 
étoit  éclairé  fnr  les  vrais  intéréts  de 


la  Nation,  on  le  verroit  bientót 
vendre  l’une  &  l’autre  aux  Efpa- 
gnols  pour  acquitter  fes  dette* 
.énormes. 


Art.  XìiL 

La  ville  &  le  pori  de  Dunkerque 
feront  mie  dans  Vctat  fixé  par  le  der- 
nier  tratte  d’Aix  -  la  -  Chapellc  & 
par  les  traités  antérieurs,  La  Cu¬ 
nette  fera  détruite  immédiatement 
après  l’échange  dee  ratifeations  du 

I 
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préfent  tratte  ,  ain  fi  que  lesforts  & 
hatteries  qui  défendent  l'entrée  du 
còte  de  la  mer  ;  &  il  fera  pourvu 
en  mème  tems  à  la  falubrité  de  l’air 
&  à  la  fante  des  habitans  par  quel - 
que  autre  moyen ,  à  la  fatisfattim 

l 

du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne. 

*  *  * 

Le  commencement  de  cet  arti- 
eie  pouvoit  donner  lieu  à  bien  des 
difputes.  Pourquoi  rappeler  plu- 
fieurs  traités  à  la  fois ,  dont  la  te- 
lieur  far  le  mème  objet  n’eft  point 
conforme?  Dans  celui  d’Utrecht , 
la  France  s’engage  i\  à  demolir 
Dunkerqueà  fes  dépens,  &  promet 
de  ne  jamais  le  réparer  ;  2°.  à  en 


Vsfe" 

^AjV-v^V  -•  ■•'  -.-  'J  ?-* 
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combler  le  port  &  à  rompre  lei 
éclufes  qui  fervoient  à  le  nettoyer. 
(  Art.  IX.  )  Il  eft  dit  dans  le  traité 
d’Aix-  la  -  Chapelle  que  Dunkerque 
reitera  fortifie  du  còte  de  la  terre 
en  l’état  qu’il  eft  aduellement;  mais 
pour  le  cóté  de  la  mer  ,  011  fe  con¬ 
formerà  aux  articles  convenus  par 
la  paix  d'Utrecht  (  Art.  XVIII.  ) 

A  la  vérité  ces  exprefilons  la  Cu¬ 
nette  fera  dét  mite.  . . .  ain  fi  que  lei 
forti  batter ies  qui défep.dent  l'en- 
tì  ec  du  cove  de  la  mer,  luffiroient 
fans  doute  pour  montrer  l’intention 
des  puiffances  contraclantes ,  fi  l’é- 
quité  étoit  toujours  l’interprète  des 
traites  j  mais  malheureulèment  ce 
fi  eft  pas  toujours  a  fon  tribunal  que 

1  2 


■Cj- 


■ 
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fe  portent  les  caufes  des  peuples  ri- 
vaux.  Leur  policique  cherche  des 
prétextes  &  s’ea  ménage  d’avance, 
en  rédigeant  les  conditions  d’un 
traité ,  de  maniere  qu’ils  puiffent 
s’accufer  mutuellement  d’infrac- 
tion,  fuivant  les  circonftances. 

S’en  rapporter  à  la  décifion  de 
Sa  Majefté  britannique  pour  polir- 
voir  à  la  falubrité  de  l’air  de  Dun- 
kerque,  n’eft-ce  pas  expofer  les 
habitans  à  devenir  la  vidi  me  des 
foupqons  &  des  difficultés  de  la 
cour  de  Londres  ?  Far  une  con¬ 
vention  particuliere ,  un  commi  [Tai¬ 
re  Anglois  devoit  ètre  l’arbitre  du 
Fort  des  Dunkerquois ,  &  jouer  le 
róle  d’efpion  ,  aux  gages  de  la  puif- 
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fance  qu’il  furveilloit.  Etrange  con- 
dition  !  qui  tendoit  à  produire  tous 
les  jours  de  nouvelles  plaintes,  don£ 
on  ne  pouvcit  plus  fe  débarralfer  , 
qu’en  corrompant  la  fidélité  de  cet 
infpecleur  &  en  i’obligeant ,  à  force 
d’argent ,  à  étre  traitre  à  fa  patrie. 

Les  articles  XIV.  &  XV.  du 
traité  concernent  les  évacuations 
qui  devoient  étre  faites  par  les  ar- 
rnées  franqoifes  &  britanniques  des 
pays  qu’elles  occupoient  ea  Alle- 
nragne,  &  en  prefcrivent  le  tenis  & 
la  maniere  d’y  procèder.  Ccs  deux 
articles  ne  peuvent  donc  nous  arrè- 
ter  ;  nous  paflòns  à  ceux  qui  les 
fuivent. 


J?8  Observations 
Art.  XVI. 


La  decijìon  des  prifes  faites ,  m 
iems  de  paix  ,  par  ìes  fujets  de  la 
Grande  -  Bretagne  fur  les  Efpagnols , 
fera  remife  anx  cours  de  jujìice  de 
ìamirauté  de  la  Grande  -  Bretagne, 
eonformément  anx  regìe s  établies 
parrai  tontes  les  Nations  ;  de  fol  te 
que  la  validité  des  dites  prifes  entre 
les  Nations  Efpagnoles  £«?  Britanni - 
ques ,  fera  décidée  £s?  jugée  felon  le 
droit  des  gens  &  felon  les  traités , 
dans  les  cours  de  juftice  de  la  Nailon 
qui  aura  f alt  la  captare. 

*  *  & 


Lorfque  la  cour  de  Madrid  fe  fut 
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apperque  des  vues  hoftiles  dcs  An¬ 
gioli  ,  elle  fit  faifir  dans  tous  fes 
ports  les  bàtimens  de  leurs  négo- 
cians  :  ainlì  ceux  -  ci  n’ayant  qu’à 
gagner  dans  l’cxanien  juridique  de 
la  validité  des  prifes ,  le  Miniftere 
Britannique  ne  s’oppofa  point  aux 
demandes  de  l’Efpagne.  Far  ime 
raifon  contraire ,  il  rejetta  celles  de 
la  France,&  refufa  opiniàtrement  de 
rendre  fes  vaiflTeaux  qui  avoient  ét:é 
pris  avant  la  déclaration  de  guerre. 

lls  étoient  cependant  un  objet 
de  reilitution  légitime ,  que  Sa  Ma- 
jefté  Très  -  Chrétienne  vouloit  bien. 
foumettre  à  la  juftice  du  Koid’An- 
gleterre  &  des  tribunaux  anglois. 
£11  effet ,  des  fujets  qui  fous  la 

I  4 
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3>  foi  des  traites,  du  droit  des  gens  & 
de  la  paix,  naviguent  &  fontìeur 
33  commerce,  ne  peuventpas  jufte- 
33  menù  fouffrir  de  la  niéfintelligen» 
v  ce  etablie  dans  le  cabinet  des 
*  deux  cours,  avant  qu’elle  leurfoifc 
33  connue.  Les  déclarationsdeguer- 
»  re  ne  font  etabliespar  le  droit  des 
33  gens ,  que  pour  pubiier  aux  peu- 
^  ples  les  querelfesde  leurs  fouve- 
33  rains  ,  &  pour  les  avertir  que 
33  leurs  penonnes  &  leurs  fortunes 
33  ont  un  ennemi  à  craindre.  Sans 
*3  cette  ceclaration  convenne,  il  nyy 
33  auroit  point  de  fùrete  publique  ^ 
chaque  individu  feroìt  en  danger 
>3  ou  encrainte,  au  moment  qu’il 
33  fortiroit  des  liniites  de  fa  Nati  ori* 
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3,  Si  ces  principes  font  incontefta- 
„  bles ,  il  refte  à  examiner  la  date 
„  de  la  déclaration  de  guerre  des 
„  deux  couronnes  ,  &  la  date  des 
„  prifes.  Tout  ce  qui  eft  pris  anté- 
„  rieurement  à  la  déclaration ,  ne 
,3  peut  ètre  adjugé  de  bonneprife, 
33  lana  bouleverfer  les  loix  les  plus 
33  faintes.  . . .  &c.  „ 

illes  n’étoient  point  alors  celles 
de  la  cour  de  Londres  ;  &  cette  dil- 
cuffion  fur  la  validité  des  prifes  ne 
pouvoit  ètre  de  fon  goùt.  Aulii 
ne  fut  -  elle  point  ébranlée  par  les 
raifonnemens  folides  du  mémoire 
de  M.  le  due  de  Choifeuif  dont  les 
rares  talens ,  les  grandes  vues ,  les 
fentimens  généreux  &  les  inclina- 

3  T 
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tions  bienfaifantes  lui  ont  meri  té  de 
la  part  de  fes  concitoyens,  des  hom- 
mages  d’autant  moins  fufpe&s  de 
fattene  ,  qu’elle  ne  dreflfa  jamais  fes 
autels  dans  la  retinite  d’un  mi-. 
niftre. 

Art.  XVII. 

Sa  MajeJlé  Britannique  fera  deL 

indir  toutes  les  fortifications  que  fes • 

* 

fujets  pourront  avoir  érigées  dans  la 
bay  e  de  Honduras  &  autres  lieux  dw 
territoire  de  l’Efpagne ,  dans  cotte' 
partie  dii  monde ,  quatre  mais  après 

la  ratification  du  préfent  tratte  ;  £•?' 
Sa  MajeJlé  Catholique  ne  permettra. 
point  que  les  fujets  de  la  Grande - 
Bretagne  ou  leurs  ouvriers ,  fotoni 
inquiétés  ou  molejlés  ,fous  aucun.pre 
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texte  que  ce  foit  dans  les  dits  lieux  » 
dans  leurs  occupations  de  couper  T 
harger  &  tranfporter  le  bois  de  tein- 
ture  011  de  camp  è  eh  e  ;  &  pour  ceti 
effet ,  ils  pourront  bàtìr ,  jans  empè- 
ehement  &  occuper  .fans  inter rup- 
tion  les  mctifons  &  magafins  qui  font 
nécejfaires  pour  cnx  ,  pour  leurs  fa- 
milles  fff  pour  leurs  effet s  ;  &  Set 
Majefté  Catholique  leur  affare  par 
cet  artici  e  Pontiere  jouiffance  de  ces >' 

avantages  &facultés  far  les  cètes  £<? 

\ 

territoires  efpagnols ,  corame  il  eft 
Jlipulé  ci  -  deffus ,  immèdìatement 
après  la  ratification  dii  préfent 
traiti.. 

X  X  X 

La  Jamai'que  eft  trop  voifìne  des 

1  & 
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cótes  da  Mexique ,  &  les  Anglois 
fes  pofleffeurs  font  trop  entrepre- 
nans  pour  n’avoir  pas  penfé  à  s’e'ta- 
blir  dans  quelque  endroit  de  ce  ri¬ 
che  &  vaile  Empire.  En  eiFet ,  voit- 
on ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle , 
une  troupe  d’aventuriers  de  cette 
Nation  chercher  à  s’emparer  du 
commerce  du  bois  de  teniture  dans 
la  prefqu’isle  du  Yucatan.  Les  profìts 
qu’ils  en  retirerent  augmenterent 
bientót  leur  nombre;  ils  pouvoient 
étre,avantìaderniere  guerre, environ 
i  >oo  hommes ,  la  plupart  fugitifs 
des  colonies  de  l’Amérique  fepterr- 
trionaìe ,  &  dont  la  faqon  de  vivre 
répondoit  à  la  licence  de  leurs 
mceurs.  D’abord  ne  reconnoiffant 
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aucune  autorité ,  ils  élurent  parrai 
eux  un  chef  auquel  ils  oferent  don- 

i: 

ner  letitre  de  Koi.  Dans  la  fu  ite 
ayant  recours  à  leurMétrope,  ils  fe 
font  foumis  volontairement  à  fa  ju- 
rifdidion.  Ils  ontbàti  de  fon  aveu, 
des  lorts  fur  le  territoire  des  Efpa- 
gnols,  pour  fe  fouftraire  à  leur  do- 
mination. 

A  cette  troupe  d’aventuriers  fe 
joignirentplufìeurs  autres  venus  de 
la  Jaraaxque ,  d’où  ils  tiroient  des 
fecours  de  toute  efpece,  &  du  gou- 

verneur  de  laquelle  ils  recevoient 
les  ordres.  Ils  fe  fixerent  d’abord 
au  Cap  Catoche,  fituéau  fud  -  eft 
de  celui  du  Yucataii',  &  yfirent  de 
grandes  coupes  de  boìs.  Lorfque 
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les  foréts  les  plus  proches  du  rivnge 
furent  détruites ,  ils  fe  porterent  à 
l’isle  de  Trift  dans  la  baye  de  Cam- 
pèche  ;  enfin  ils  ont  piace  leurs  éta- 
blifTemens  dans  celle  de  Honduras. 

Quoique  la  cour  de  Madrid  n’ail 
jarnais  ceffi  de  fe  plaindre  de  ces  in- 
vafions ,  elle  confentit  cependant ,, 

A 

par  les  deux  traités  de  Madrid  da 
23  Mai  1667,  &  du  i8  juillet 
1770  ,  à  e  11  laiffer  jouir  les  Anglois,, 
avec  la  claufe  de  Vitti  pojjìdetis.  Leur 

parlement  s’occupa  férieufement  de 
cet  objet  ,en  1 7 1 6  ;  &  les  lords  qui 
eompofoient  dans  ce  tems  la  cham¬ 
bre  du  commerce  ,  tàcherent  d’éta- 
blir  les  droits  de  leur  Nation  fur 
une  longue  poffeffion ,  en  avouant 
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toutefois  qu’elle  n’avoit  guere  pre¬ 
cède  fan  1667.  ]1 fut  encore  quef- 
tion  de  cette  affaire  dans  les  nésro- 

o 

eiations  qui  précéderent  le  traité  da 
Pardo  en  1739.  Enfia,  par  l’article 
du  traité  de  Paris ,  que  nous  avons 
rapporté ,  l’Angleterre  a  été  autori- 
fée  à  con  per  les  bois  de  Campéche.. 

L’Efpagne  forcée  par  les  circonf- 
tances  à  cette  humiliante  conceffionj, 
ebtint  bientót  de  la  fageffe  de  fes  ré- 
glemens ,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  obte- 
nir  de  la  juftice  de  fes  ennemis.  Elle- 
encouragea  la  coupé  des  bois  de' 
teinture  de  la  còte  de  l’oueft  da 
Yucatan,  où  le  fol  eft  fec  &  bien  fu- 
périeur  au  terrein  marécageux  de: 
Honduras ,  en  fupprimant  les  droits. 


208  Observations 

que  cette  matiere  payoit  dans  le 
royaume.  Depuis  cette  epoque  le 
commerce  des  Anglois  eft  graduel- 
lement  déchu  „  &  il  eft  probable , 
«  ajoute  le  judicieux  &  impartiaì 
35  hiftorien  de  l’Amérique ,  qu  ii 
53  fera  btentót  abandonné,  &  que 
„  les  province^  du  Yucatan  &  de 
3,  Honduras  redeviendront  bientót 
53  des  pofiefiìons  importantes  pour 
33  l’Efpagne  (a) 

Cet  e'vénement  feroit  déja  peut- 
étre  arrivé ,  fi  l’Angleterre  n’avoit 
point  commis  ime  infraction  ma- 
nifefte  au  dernier  traité,  Dans  l’u- 


fa)  Kilt,  de  l’Amérique  T.  IV.  p. 
129, 
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nique  deflein  de  pe'ne'trer  dans  le 
Mexique  &  d’y  établir  les  fujets ,  la 
cour  ae  Londres  contente  d’avoir 
fait  demolir  les  fortirications  de 
1  isle  de  Kuatan  ,  laida  fu b filler  tou- 
tes  celles  quie'toient  élevées  far  les 
cotes  de  la  baye  de  Honduras.  Elle 
ordonna  mème  d'en  conftruire  de 
nouvelles,  y  envoya  deH’artillerie 
&  des  troupes.  Elle  a  encore  auto- 
riié  depuis  les  nouveaux  établifìe- 
mens  du  Fiche ,  de  Riotinto  &  de 
Rio  Marino .  C’eft  par  fes  ordres 
qu’on  y  a  arme  &  forme  des  milices 
dont  le  commandement  a  été  don¬ 
ne  à  un  officier  particulier.  Sa  com- 
miffion  de  capitaine  generai  3  ou  de 
gouverneur  de  cette  colonie  v  fut 
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lue  ,  d’une  maniere  folemnelle ,  le 
21.  Septembre  1776.  V oyez  le  dcr - 
fiier  manifejle  de  VEfpagne* 

Art.  XVIII. 

Sa  Majcjìé  Cut h oliane  fe  ciejìjìe  > 
tant polir  elle  que  pourfesfuccejjeurs* 
de  tonte  prétention  qu* elle  petti  avoit 
forrnée  en  faveur  des  Guipuscoatis  & 
antres  de  fes  fnjeis  9  ciu  dvoit  de  pe* 
cher  ciux  enviyons  de  li  si  e  de  Tewi* 

Neuve. 

*  *  * 

\  -  * 

Quoique  les  habitans  de  la  pro¬ 
vince  de  Guipufcoa  euffent  acqui! 
par  le  XVC.  article  du  traité  d’U- 
trecht,  le  droit  qu’ils  revendiquoienì 
de  pécher  fur  les  cótes  de  .Terre' 
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Neuve,  011  nevoit  cependant  pas 
que,  depuis  cette  epoque,  i!s  en 
ayent  beaucoup  profité.  S’il  n’eft 
pas  de  l’avantage  de  l’Àngleterre 
d’avoir  de  nouveaux  concurrens  à 

0 

cette  péche,  cela  devient  encore 
plus  nuiiible  au  commerce  de  la 
Fran  ce. 

■f 

Les  Bafques  addonnc's  de  touù 
tems  à  la  péche  de  la  rnorue,  vi. 
vent  du  produit  de  la  venie  qu’ils  en 
font  en  Efpagne  ,  pour  laquelle  ce 
poilfon  eft  une  denrée  de  premiere 
néceffite  ,  a  caufe  de  ces  légions  dé- 
vorantes  &  oifives  de  moines  qui 
inteftent  ce  royaume.  Dès  fan 
4,  douze  ans  après  la  decori¬ 
ate  du  Nouveau  Monde,  ces  Bai- 
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ques ,  oa  habitans  du  pays  de  La- 
bourd,  fréquentoient  le  grand  Banc 
de  Terre  -Neuve.  Les  parages  de 
cette  isle  ieur  furenc  bientot  par- 
faitement  connus,  ainli  qu  aux  Nor- 
niands  &  aux  Bretons ,  puifqu’en 
15015,  Jean-Denys  de  Honfleui 

publia  une  carte  de  fes  cotes.  De« 
pois  ce  tems ,  la  pèche  de  la  inorile 

féche  a  toujours  été  une  des  pria 
cipales  occupations  des  Bafques.  Il: 
y  ont  employé  avant  la  dernien 
guerre  ,  jufqu’à  cinquante  bàtinieni 
du  port  de  8o  à  300  tonneaux  & 
de  25  à  60  honnnes  d’e'quipage.  11 
partoient  au  mois  de  Eévrier  &  di 
Mars ,  &  en  arrivant  dans  l’Améri 
que  feptentrionale ,  ils  fé  di/per 
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loient  a  l’isle  Royale  ,  au  Cap  de 
Ray ,  à  Saint  George  ,  aux  trois  ls- 
les,  àPortouchoux,  à  l’isle  Bona- 
venture,  à  PislePercée  &  à  Gafpé. 

Onne  peut  douter  queles  Gui- 
pufcoans  jaloux  des  Bafques  leurs 
voifins ,  ne  finiiTent  par  les  fupplan- 
tei  dans  le  commerce  de  la  morue  , 
li  la  pecne  lenr  en  etoit  perniile, par- 
ce  qu  ils  ont  moins  de  irais  à  faire 
qu’eux.  Les  trois  petits  ports  du 
pays  de  Labourd ,  Saint  Jean  de 
Luz,  Sibourre  &  Succoa ,  ne  con- 
tenant  que  fortpeu  de  bàtimens,  les 
Bafques  fe  trouvent  obligés  de  les 
envoyer  hyverner  en  Efpagne  ,  au 
port  du  Paflage  ,  d’où  ils  les  font  re- 
\enir  au  piintems  pour  les  carener 
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&  les  équiper.  Les  voyages  &  les 
tranfports  qu’iìs  occafionnent ,  jet- 
tent  dans  beaucoup  de  dépenfes,qui 
diniiuuent  les  prorits  des  armateurs. 
Les  habitans  de  la  province  de 
Guipuscoa  n’éprouvant  point  tou- 
tes  ces  difficultés,  &  n’ayant  point  à 
les  furmonter  à  force  d’argent,pour- 
roient  donc  donner  la  morue  à 
nieilleur  marché  &  fupplanter  par¬ 
la  ceux  dii  pays  de  Labourd ,  au  dé- 
triment  de  la  France  qui  perdroit 
d'excellens  matelots,  &  une  expor- 
tation  aulii  alfurée  que  lucrative. 

A  r  t.  XX. 

En  conféquence  de  la  refiitutiou 
fiipulce  dans  l’artick  précédent ,  Sa 
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Majejlé  Catholique  cède  &  garan¬ 
tii ,  en  tonte  propriété ,  à  Sa  Ala- 
jefié  Eritauniqueja  Floride ,  uvee  le 
fori  Saint  -  Augujlin  &  la  bay  e  de 
Penf acola ,  ain  fi  que  toni  ce  que  l'Ef- 
pagne  pofféde  far  le  cùntimnt  de  PA- 
mérique  feptentrionale ,  à  l'efi  oh  au 
fud-  eft  dujkuve  Miffijjipi ,  £5?  gé- 
néralement  toni  ce  qui  dépend  des 
dits  pays  &  terrei,  uvee  la fouve- 
r  ain  et  e ,  proprietà ,  pojjejjìon  &  tous 
droits  acquis  par  traités  cu  antre- 
’nent ,  que  le  Rei  Catholique  Ff  la 
rouronne  REf pugne  ont  eus  ji/fqu’à 
ìrefent  fur  lesdits  pays ,  terres  „ 
’ìeux  &  leurs  habitans  ,  ampi  que  le 
Caiholique  cede  pp  tram  [porte 
e  toni  au  iioi  efi  a  la  couronne  de  Ut 
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Grande  -  BreUgne ,  &  cela  de  la 
miniere  &  derni  la  forme  la  plus  am¬ 
pie.  Sa  Mujefté  Britannique  con- 
vieni,  de  fon  còte  ,  dacccrrder  au> 
jjabitans  des  pays  ci  -  deffus  cedés,  le 
liberti  de  la  religion.catbolique  :  et 
conféquence  elle  donnera  les  ordre. 
ies  plus  exprès  &  les  plus  effeclifs 
poitr  que  fes  nouveaux  fujets  catbo 
liques  romains  puiffent  profeffer  l 
eulte  de  leur  religion  ,  felon  le  ri 
de  l'églife  romains  ,  en  tant  que  l 
permettent  les  loix  de  la  Grande 
Bretagiie.  Sa  Majejìé  Britanniqu 
convieni  en  outre  que  les  babitans  ej 
pagnols ,  ou  autres  ,  qui  auroient  el 
fujets  du  Roi  Catholique  dans  lefdiì 

pays ,  pour ront  fe  retir er  en  tou. 

fiire 
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Jureté  &  liberté  oìi  bon  leur  femlde- 
ra  ,  pour ront  vanire  leurs  biens , 
pour vu  que  ce  foit  à  des  fujets  de 
Su  Majejlé  Britannique ,  &  tranf- 
porter  leurs  effets  ,  ainfi  que  leurs 
perfonnes ,  fans  ètre  gènés  dans  leur 
émigration,  fous  quel  que  prétexte 
que  ce  puff  e  ètre ,  hors  celiti  de  det- 
tes  ou  de  procès  crìminels  ;  le  terme 
lìmite  pour  cette  émigration  ètimi 
fixé  à  ìefpace  de  dix  -  huit  mois ,  à 
compier  dujour  de  técbange  des  ra - 
tifications  du  préfent  traile.  Il  ejl 
de  plus  ftipulé ,  que  Sa  Majejlé  Ca- 
tholique  aura  la  faculté  de  faire 
tranfporter  tous  les  effets  qui  peuvent 

lui  appartali r  ,foit  artillerie  ou  uu- 
tres. 
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Gomme  l’article  précédent  n’a 
-  rapport  qu’à  la  reftitution  de  la  Ila- 
vane  ,  il  ne  peut  fixcr  notre  atten- 
tion.  Nous  ne  ferons  méme  que 
deux  obfervations  fur  le  texte  de  ce¬ 
liai- ci.  i°.  il  eli  étonnant  que  le 
Minillere  Efpagnol  ait  fouftert  qu’on 
employàt  une  formule  captieufe  , 
en  y  affurant  aux  Floridiens  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  déja  dit  fur  ce  fujet. 
Mais  il  femble  qu’on  auroit  dù  s’ex- 
primer  d’une  maniere  aulii  exprelìe 
&  auffi  peu  équivoque  ,  que  celle 
dont  ons’étoit  fervi  à  Utrecht,  pour 
con  ferver  aux  habitans  de  Minor- 
que  &  de  Gibraltar ,  leur  ancien 
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culte  (a).  Le  roi  d’Efpagne,  en 
fe  réfervant  l’artillerie  &  tous  les 

efrets  qui  pouvoient  lui  appartenir 
dans  la  Floride  ,  avoit  exigé  une 

condidon  d’autant  plus  jufte,que 
la  ceffion  de  cette  province  ne  fut 
pas  néce.Titée  par  une  conquète  an- 

térieure  ;  feul  cas  où  les  canons , 

\ 

les  nmnidons  de  guerre,  &c.  doi- 

vent  refter  au  pouvoir  des  nou- 
veaux  polle  (Teurs. 


(a)  L’nfpngne  exigea  méme  qu’ors. 
ne  permit  niaux  Ma-ures  ni  aux  Juifs 
de  s’établir  dans  la  ville  de  Gibraltar. 
Piufìeurs  de  ces  derniers  yfont  pour- 
tant  foufferts ,  au  mépris  du  Xe.  arride 
du  trai  té  d’Utrecht. 

K  % 
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La  perte  de  la  Floride  ed -elle 
alTez  confidérable  pour  que  l’Efpa- 
gne  cherche  à  la  réparer  ?  Déja  fur- 
chargée  de  tant  d’établilfemens  lì 
propres  à  l’affoiblir  &  à  la  jetter 
dans  cette  langueur  léthargique 
dont  il  ed  toujours  difficile  de  fe 
retirer,  cette  puilfance  ne  devroit 
point  fans  doute  regretter  cette  pro¬ 
vince  du  Nouveau  Monde.  Mais  fa 
fìtuation  eli  avantageufe  aux  enne- 
mis  de  ce  royaume  pour  intercep- 
ter  fon  commerce.  Une  pareille  ob- 
jeftion  ne  peut  ètre  réfutée  ,  qu’en 
entrant  ici  dans  quelques  détails 
géographiques. 

A  la  vérité  ,  le  Cap  de  Bifcaino , 

\ 

qui  forme  l’extrémité  méridionale 


SUR  L  A  P  A  I  X  DE  T763.  221 

de  la  Floride,  n’eft  éloigné  que  de 
40  lieues  de  la  Havane  ,  où  rela- 
chent  tous  les  vailFeaux  efpagnols , 
avant  que  de  s’engager  dans  le  ca¬ 
nal  de  Bahama.  Mais  la  rapidité  de 
fon  courant  permet  difficilement 
d’approcher  des  cótes  occidentales 
de  cette  prefquusle ,  qui  font  bor- 
dées  ,  fur-tout  en  tirant  vers  le 
fud  ,  de  bas  fonds ,  de  recifs ,  d’une 
multitude  d’isles  très  -  balfes ,  ftéri- 
les  ,  fans  eau ,  &  entre  lefquelles 
les  canots  d’écorce  trouvent  à  peine 
un  palfage.  Cette  fituation  eli  donc 
peu  propre  à  des  établilfemens  qui 
auroient  pour  but  principal  de  nui- 
re  au  commerce  de  l’Efpagne.  Le 
port  de  Saint  -  Auguftin  ,  trop  re- 

K  3 
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culé  ,  au  nord  -  oueft  du  canal ,  ne 
pent  -  ètre  fort  avantageux  aux  vaif- 
ieaux  interlopes  ,  qui  auroient  en- 
core  à  refouler  des  courans  impé- 
iueux  ,  avant  d'arriver  à  l’isle  de 
Cuba.  La Baye  de  Peniàcola,  fituée 
a  l’oueft  de  la  prefqu’isle,  leur  fe- 
roit  plus  utile  ,  fi ,  en  fortant  de 
fon  port  pour  aìier  fur  les  cótes  du 
Mexique,  ils  ne  couroient  d’autant 
plus  de  rifque  d’ètre  pris ,  qu’ils 
tombent  immanquablement  fous  le 
vent.  D’ailleurs,  Penfacola  doit  ap- 
partenir  a  la  puiflance  qui  pofledera 
la  Louifiane.  C’eft  le  feul  endroit 
qui  puifie  offrir  un  afyle  à  fes  ilottes 
marchandes ,  lorfque  le  tenis  ne  leur 
permet  pas  d’entrer  dans  le  Miflìffi- 
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pi ,  dont  l’embouchure  eft  dange- 
reufe  &  niente  alìez  tacile  a  de- 

palTer. 

L’Efpagne  ,  en  perdant  la  Flori¬ 
de  ,  n’a  point  été  privée  d’une  colo¬ 
nie  floriffante.  Ponce  de  Leon  n’eut 
point  le  projet  d’y  en  toriner  une  , 
lorfqu’il  cherchoit  la  fontaine  de 
Bimini  ou  de  Jouvence ,  dont  les 
eaux  devoient  le  rajeunir.  Ses  re- 
cherches  furent  heureufement  vai- 
nes.  Bélas  !  pourquoi  à  l’intenfité  de 
nos  peines  vouloir  joindre  la  durée  ? 
La  foìf  de  l’or  qui  la  rend  lìorageu- 
fe  &  Fi  cantinelle  excita  un  autre 
aventurier,  Ferdinand  de  Soto,  à 
entreprendrela  conquète  de  la  Mo¬ 
nde,  pour  fe  rendre  maitre  de  fes 

K  4 
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piètendues  mines  ;  mais  n’ayantpu 
les  trouver ,  il  abandonna  entiere- 
ment  cette  contrée.  Des  Francis 
s  y  étant  réfugiés  fous  le  regne  de 
Charles  IX.  la  jaloufie  des  Efpa- 
gnols  fe  reveilla,  &  Ieur  fit  penfer 
férieufement  à  fonder  des  établilTe- 
mens  dans  cette  partie  dii  Monde. 
A  peine  étoient-  ils  commence's  que 
le  cèlebre  amirai  Anglois ,  Francois 
Drake ,  les  détruifìt  en  i  <;$6.  Qiioi- 
que  Don  Pedro  Menendès  tachàt 
de  réparer  ce  mallieur  ,  en  bàtilìant 
la  ville  de  Saint  -  Auguftin ,  les  pro¬ 
li1"8  de  la  Colonie  Efpagnole  ont 
ète  neanmoins  depuis  cette  epoque 
prel'que  infenfibles  (  a  ).  Elle  n’elt 


(a)  „  A  peine ,  allure  M.  Dickin- 
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mème  jamais  fortie  de  cet  état  de 
foiblefle  qui  en  rendroit  la  poflek 
Con  onéreufe ,  ou  inutile  à  fa  Mé- 
tropole.  Rien  ne  peut  donc  empè- 
cher  celle  -  ci ,  après  avoir  fouftrait 
fes  anciens  colons  au  joug  de  l’An- 
gleterre ,  de  les  laiiTer  entrer  dans  la 
confédération  des  Anglo  -  Améii- 
cains. 

Les  fept  derniers  articles  dii  traì- 
té  de  Paris  ne  renferment  que  des 
difpofitions  rélatives  à  la  pacifica- 
tion  générale,  &  ne  fauroient  étre 


fon,  peut-ondire  qu’ilyaitdes  habi- 
tans  dans  la  Floride.  VIIle  Lettre  d'un 
finn,  de  Pcnfylvanie. 

K  y 
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des  objets  particuliers  de  di  feudi  ori 
politique.  Plufieurs  autres  articles 
fépares  &  les  déclarations  qui  les 
iuivenf ,  peuvent  encore  moins 
nous  arrèter ,  excepté  toutefois, 
deux  de  ces  dernieres,  l’une  Tur  les 
dettes  du  C  anada ,  &  l’autre  conceiv 
sant  les  limites  du  Bendale, 

M.  le  due  de  Bedford  déclare 
dans  celle  -  ci ,  au  noni  &  par  orare 
de  Sa  Majelté  Britannique  3  que 
»  les  Etats  du  Soubab  de  Bengale  fé-* 
*>  ronteenfésne  s’étendre  que  jnfc 
55  qu?à  Yanaon  exclufiyement ,  & 

55  qu’Yanaon  fera  regardé  coni  me; 

compris  dans  la  partie  fepten- 
■55  trionale  de  la  cote  de  Coroman- 
55  del  oa  d’Orixa  „v  II  pareli:  d5a> 


/ 
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bordfort  étrange  que  l’Angleterre 
s’arroge  ici  le  droit  de  fixer  Ics  bor- 
nes  d’un  Etat  qui  ne  dépend  pas  d’el¬ 
le;  mais  cetétonnement  celie  bien- 
tót,  quand  on  fait  que  le  Bengale  eli 
réellement  fous  la  domination  & 
fouveraineté  immédiate  de  la  com¬ 
pagnie  angloife.  Le  Nabab  ou  Sou~ 
bab  de  ce  beau  pays  eft  un  fantome 
de  prinee  créé  par  fon  ambinoli.  IL 
eli  non  -  feulement  prive  du  com- 
mandement  de  fes  armées  &  de  la- 
nomination  de  fes  miniftres ,  ou  de 
fes  autres  officiers;  mais  encore  c’eft: 
le  premier  ,  conféquemment  le  plus; 
vii  de  tous  les  efclaves  de  la  com¬ 
pagnie,  £5?  l'injìrument  penfionm’ 


228  Osservati  g  n  s 

(a)  de  l'impqflure  &  de  la  tyran- 
me  ( b ).  Cette  déclaration  de  M. 
de  Bedford  n’a  donc  été  imaginée 
quepour  tromper  la  Franco  &  faire 
illufion  à  toutes  les  puifìances  coni- 
mer^antes  de  TFurope. 

Le  miniftre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majefte  Tres  -  Chrétienne 
promet ,  en  fon  noni,  dans  la  pre¬ 
miere  declaration,  que3  fuivant  le 


(a)  Au  commencement ,  la  com¬ 
pagnie  donnoit  au  Soubab  trente  ffx 
lacs  de  roupies  de  penfion 3  lefquels  ont 
été  réduits  enfuite  à  cinq  5  c’eft .  à  -  di¬ 
re  environ  14^0000  livres  tournois. 

(ó)  Boits ,  Etat  civ.  &  poi.  du  Beng, 
Tom.  II.  chap,  VL 
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defir  dii  Roi  de  la  Grande- Breta- 
gne  ,  les  iettres  de  change  &  billets 

qui  avoient  été  délivrés  aux  Cana- 
diens  pour  les  fournitures  faites 
aux  troupes  franqoifes  „  fercnt 
„  exaótement  payés ,  d’après  une 
jj  liquidation  Baite  dans  un  tems 
„  convenable ,  felon  la  diftance  des 
w  lieux  &  la  poffibilité  ,  &c.  „ 

La  mafie  de  ces  Iettres  de  change 
ou  billets  s’étoit  prodigieufement 

accrue  pendant  les  deux  dernieres 
campagnes ,  &  la  portion  qui  en 
reftoit  à  la  paix  entre  les  rnains  des 
Canadiens,  ne  monta  pas  à  moins  de 
vingt-trois  millions.  Les  Anglois 
ramafierent  avec  autant  d’avidité» 
tous  ces  titres  3  qu’ils  en  furentpro- 
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fiter  avec  ufure.  lls  les  acheterent 
de  leurs  nouveaux  fujets  au  meil- 
leur  marché  poffible  ,  &  fe  les  firent 
enfuite  payer  à  tonte  rigueur.  bi 
Fon  réunitcette  forame  à  celle  que 
couterentàla  France  l’entre.tien  & 
la  fubfiftance  de  fes  prifonniers  de- 
tenus  en  grand  norabre  dans  les 
prifons  d’Angleterre ,  on  fe  con- 
vaincra  lans  peine  que  l’ilfue  méme 
de  la  deimere  guerre  forma  un  nou- 
vel  obftacle  au  rétablilTement  des 
finances  de  cette  premiere  puif- 
fance. 

Celles  de  l’A-ngleterre ,  malgré  l'ej 
fuccès  brillane  de  fes  armes,  ne  fe 
trouverent  pas  en  raeilleur  état..  . 
Quatte  vingt  dix  millions  fìerlings 


de  dépenfes  extraordinaires  (a), 
c’eft-  à-  dire ,  trois  fois  plus  que  la 
guerre  ruineufe  de  la  fucceliion  ne 
lui  avoit  couté ,  augmenterent  pro- 
digieufement  ,à  la  paix  ,  fa  dette  ua- 
tionale.  Ses  nouvelles  acquifitions 
n'ont  pu  la  diminuer.  Pour  tenir  fes 
anciens  &  fes  nouveaux  fujets  dans 
la  dépendance  ,  la  cour  de  Londres 
s'eft  vue  obligée  de  foudoyer  tous 
les  ans  vingt  réginiens  d’infanterie  , 
de  conftruire  ou  d’entretenir  un 


(a)  En  ajoutant  enfemble  Faug- 
mencation  de  la  dette  nationale,  celle 
de  deux  fo’s  pourlivre  de  la  taxe  des 
terres,  &  Ses  fommes  diftraites  d u  fonti 
d’amortiiTenient.. 
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grand  nombre  de  forts ,  &  de  les 
fournir  de  beaucoup  d’attillerie  & 
de  munitions  de  toute  efpece.  Le 
Canada ,  la  Nouvelle  -  Ecofle  &  les 
deux  Florides ,  ont  été  feulement 
pour  elle ,  un  objet  d’environ  dou- 
ze  millions  tournois  de  frais  an- 
nuels.  Il  a  fallii  encore  équiper  des 
efcadres  entieres  &  plufìeurs  vai& 
feaux  de  ligne  ou  frégates  pour  ar- 
réter  la  contrebande ,  foit  le  lons 
des  cótes  du  continentde  l’Améri- 
que ,  foit  aux  Antilles. 

Les  forces  de  terre  &  de  mer  de 
ì’Angleterre  fe  font  accrues  à  mefure 
qne  les  liens  qui  lui  attachoient  fes 
colonies,  fe  font  relachés.  Dès-lors 
elle  n’a  cefle  de  faire  des  efforts  rui- 
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neux  pour  les  affervir.  Jufqu’à  pré- 
fent  ils  n’ont  aboliti  qu'à  épuifer  fes 
finances,  à  anéantir  fes  relfources, 
&  à  diminuer  fon  crédit  (  a  ).  Tel 
a  été  le  fruit  de  tant  de  conquétes 
imprudentes  &  de  tant  de  fuccès 
funeftes  à  fa  propre  liberté.  Les  ri- 
cheifes  qui  ont  circulé  dans  le  fein 
de  l’Etat,  &  les  fortunes  fcandaleu- 


(  a  )  „  La  grande  Bretagne  eft  peut* 
„  ètte,  dit  le  judicieux  M.  Smith, 
„  le  feul  exemple  daiis  les  annales  du 
„  Monde,  d’une  puilfance,  qui,  en 
55  étendant  fon  Empire  ,  n’ait  fait 
„  qu’augmenter  fi  dépenfe ,  fans  ac- 
„  querir  de  nouvelles  relfources  Re~ 
chcr.  fur  la  nature  &  les  caufes  de  la  prof- 
périté  desnations,  &c.  en  anglois. 


\ 
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fes  faites  à  fon  fervi'ce  ,  ont  corrotm. 
pu  fes  membres ,  &  affoibli  les  ref- 
forts  de  fon  gouvernement.  L’éten- 
due  de  fon  commerce,  loin  de  rant- 
iber  chez  elle  l’agriculture  ,  en  a 
arrété  les  progrès  &  préparé  la 
mine, 

les  conceflìons  que  S.  M.  B.  fit 
auffi-tót  après  la  paix  dans  l’Amé- 
rique  feptentrionale  aux  officiers  & 
aux  foldats  qui  voulurent  s’y  tranl- 
porter  (a) ,  porterent  fans  doute 


(a)  Parla  declamimi  du  7.  Odo- 
bre  1705  ,  il  fut  accordé  à  chaque  offi- 
cier  generai  fooo  acres  de  terre ,  à  cha¬ 
que  capitarne  5000,  à  chaque  officicr 
Subalterne  2coo,&  à  chaque  foldat  pò. 
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un  grand  préjudice  à  l’agriculture 
de  fon  royaume.  Mais  fes  miniftres 

cherchoient  moins  à  la  faire  fleurir 
qu’à  s’aiìurer  par -là  de  leurs  con- 
quètes.  Us  crurent  cacher  leurs  vues 
d ’aggra n d i iTe me n t  en  défendant  que 
le  territoire  des  Sauvages  n’entràt 
point  dans  ce  partage  ,  &  que  per- 
fonne  n’en  achetàt  d’eux  aucune 
portion.  Un  réglement  fi  jufte  en 


Le  Miniftere  Britanniquen’avoit  offert 
en  i749  aux  officiers  d’un  grade  fupé- 
rieur,  qui  voudroient  aller  s’établir  en 
Acadie,  que  <5ooacres,  aux  capitai- 
nes4co,  aux  lieutenans  300.  &c.  Cet- 
te  difFérence  étoit  Peffet  du  prodigieux 
accroiflemeut  de  l’Empire  Britannique. 


apparence  n’avoit  eté  imaginé  que 
pour  tromper  ces  peuples,  en  les 
fìuUant  d  ime  proprieté  &  d’une  in- 
dépendance  do n t  ce  ménte  édit  an- 
noiKjoit  la  perte.  Après  avoir  de'- 
claré  qu’il  fe  réfervoit  fous  fa  protec - 
tion  &  domarne ,  pour  Tufage  des 
Sauvages ,  tous  les  pays  qui  ne  font 
point  compris  dans  les  limites  des 
trois  gouvernentens  de  Qiiébec,  de 
la  Floride  orientale  ,  &  de  la  Fiori- 
de  occidentale  ,  &  dans  les  terres 
concédées  à  la  compagnie  de  la 
baye  d’Hudfon  ,  le  Roi  d’Angleter- 
re  garde  pour  lui  feul ,  le  prétendu 
droit  d’acquerir  les  polTeffions  de 
ces  nations  ante'ricaines.  11  promet 
enfuite  de  le  communiquer  à  ceux 
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desfujetsqui  auront  obtenu  de  lui 
la  pertniilìon  de  former  des  éta- 
bliflemens  panni  elles (a). 

Ces  dernieres  difpofitions  annul- 
lent  évidemment  toutes  celles  qui 
font  favorables  à  la liberté  &  à  la  pro- 
priéte'  des  Sauvages  ,  &  tendoient  à 
les  aflervir  infenfiblement  &  fans 
danger.  Us  s’en  apperqurent  bientót, 
&  coururent  aux  armes.  Après  avoir 
pris  prefque  tous  les  forts  (£)qui 


(a)  Déclar.  du  7  Octobre,  17 53. 

(b)  Les  Chaouanons  ou  Shwane- 
fes  &  les  Loups  ouDelawares,  peuples 
des  boids  de  1  Ohio,furent  les  premieri 
quife  fouleverent  &  prirent  les  armes. 
Us  furent  bientót  fecondés  par  les 

iandots  ou  Ouiatauons  3  voiflns  du 
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avoient  été  élevés  pour  les  conte- 


lac  Erié,  par  les  Miamis,  les  Gu- 
taouais  &  autres  Sauvages  occidentali^ 
qui  pouvoient,  elitre  tous,  mettre  fur 
pied  environ  3 reo  guerriers.  Esatta- 
querent  tous  les  poftes  anglois  de  fin- 
térieur  de  fAmérique  feptentrionale, 
&  fé  rendirent  en  pcu  de  tems  maitres 
des  forts  de  la  riviere  aux  Boeufs ,  de 
Venango ,  deSandoské  aux  environs  du 
facErié  ;  d e  labayc,  fur  le  lac  Michi¬ 
gan  5  de  St.  Jofcph ,  &  de  Miamis  fur 
Ics  rivieres  de  ce  nomj  d’Ouachtanón 
fur  l’Ouabache  5  de  Michili  Mack  in  ac , 
&c.  Il  eft  certain  que  fi  ces  Sauvages  ne 
fefuifent  pas  trop  preifes,  la  révolte 
auroit  été  plus  generale,  fur-tout  du 
cótcdu  nord -eft,  ou  les  Iroquois  fb 
déclarerent  inéme  coutr'eux.  Les  Alt- 
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nir,  ils  en  malìacrerent  les  garni- 
fons ,  &  dévafterent  inipunément 
toutes  les  frontieres  de  la  Penfylva- 
nie,  du  Maryland,  de  la  Virginie, 
&c.  Un  fi  terrible  orage  ne  fut  di  fi 
fipé  qu’avec  beaucoup  de  dépenfes 
&  d  efrufion  de  lang.  Pour  Te  met— 
tre  déformais  à  l’abrid’attaques  aulii 
fubites  &  aulii  dangereufes ,  l’An- 
gleterre  augnienta  fes  troupes,  mul- 
tiplia  fes  forterelfes ,  &  projctta  d’é- 
tablir  aans  linterieur  de  l’Aniéri- 
que  frptentrionale  une  puiflànte  co¬ 
lonie. 


glois  fe  feroient  trouves  alors  forcés  de 

repaffer  ìes  Apalaches  &  d’évacuer  les 
pays  d’en-liaut. 


Obseryatioms 


Ce  projet  n’eut  point  l’approba- 
tion  des  politiques  éclairés  de  la  na- 
tion.  Ceux  de  l’Europe  entiere  con- 
daranerent  encore  avec  plus  de  rai- 
fon  toutes  ces  entreprifes  que  l’am- 
bition  ne  ceflbit  de  fuggérer  à  l’An- 
gleterre,&  dontplufìeurs  avoient 
pour  objet  d’envahir  les  vaftes  terri- 
toires  des  Efpagnols.  Non  contente 
de  fortifier ,  au  mépris  des  traités , 
fes  établilTemens  de  la  baye  de  Hon¬ 
duras  ,  tantót  elle  cherchoit  à  fon¬ 
der  une  colonie  dans  le  pays  des 
Mofquites  ;  tantót  elle  faifoit  des 
préparatifs  pour  s’alfurer  de  l’impor- 
tant  ifthme  Darien  ,  afìn  de  féparei 
les  polTeffions  efpagnoles  &  d’en 
intercepter  la  communication.  Ses 

vaiffeaux 


''-V’-",r'^v 'v-'^*  .'■*‘7  •  -F  ■  ''  «.  '  7  *  .'.’•  >,’"  '  ’ 
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vaifleaux  s’arrétoient  aux  isles  de 
Fakland ,  &  y  tranfportoient  des  co- 
lons  &  des  foldats  ;  ou  ils  franchili 
foient  le  Cap  Horn  ,  dans  l’efpéran- 
ce  de  découvrir  de  nouvelles  ter- 
res  dans  lamer  du  fud  ,  qui  puiTent 
offrir  des  afyles  à  fes  bàtimens  in- 
terlopes.  C’étoit  par  leur  moyeti 
qu’elle  comptoit  détourner  à  fon 
profit  toutes  les  richeffes  du  Mexi- 
que ,  du  Pérou  &  du  Chili. 

Si  i’objet  de  ces  entreprifes  n’é- 
toit  pas  incertain ,  du  moins  leur 
execution  n’etoit  preique  jamais  ac- 
compagnée  de  ces  actes  de  violence 
aont  l’Angleterre  ufoit  à  l’égard  de 
la  France.  Les  vaifleaux  &  les  éta- 
bliiTemens  de  cette  derniere  puiffux- 


V  •  -u- 


m 
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ce  furent  infultés  ou  attaqués  aa 
Sénégal  (  a  )  ,  à  la  còte  de  G uinée  , 
fur  le  Gange ,  à  Terre  -  A' e  uve ,  &c. 
toutes  les  fois  que  la  haine  réveil- 
loit  la  jaloufie ,  &  que  la  force  fur- 
prenoit  la  foiblelle.  La  crainte  de 
voir  leurs  rivaux  rétablir  leur  com¬ 
merce  &  donner  un  nouvel  effor  à 
cette  adivité  naturelle  qui  eft  pour 
eux  une  bouree  intariflable  de  ri¬ 


ha)  Dans  les  ohfervations  fur  le  Mi 
moire  jujìificatif  de  la  cour  de  Londra ,  p. 

5 1.  on  lit  des  détails  concernant  la  prife 
d’un  navire  francois  à  la  rade  de  Portu- 
dal ,  qui  prouve  que  les  comman- 
dans  anglois  regardoient  cornme  un 
jeu  ou  corame  une  parcie  de  plaifir 
«l’enlever  lesbàtimens  de  leurs  rivaux. 
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chefles ,  agitoit  faus  celfe  les  An- 
g’ois.  Leurs  inquiétudes  croifloient 
toujours  en  raifon  de  leurs  injulti- 
ces,  &  ces  méraes  injuftices  en  rai¬ 
fon  de  leurs  inquiétudes.  „  O  ma 
»  patrie  ,  s’écrioit  alors  un  de  leurs 
„  citoyens  auffi  fage  qu’éclairé  , 
„  ma  chere patrie!  n’as-tu  d’autre 
„  moyen  de  pourvoir  à  ta  confer- 
»  vation,  qu’en  ócant  à  la  Natimi 
3j  tranqoife  i'ufage  de  fes  fens  ?  Si 
,3  tu  es  réduite  a  cette  cruelle  ex- 
»  trémité  ,  pourquoi  t’araufer  à 
jj  faapper-des  coups  legers  ?  Arme- 
5,  toi  ae  la  coignée  :  frappe  farfare 
n  p2i  fa  racine  ;  leve -toi,  cornine 
jj  lì  tu  n  eiois  qtfun  leul  homnie  j 
^  iiancms  le  pas  de  Calais  j  &  lans 
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„  t’arréter  à  demolir  Dunkerque  , 
55  eh  a  He  tous  les  Francois  devant 
toi,  jeunes  &  vieux ,  hommes  & 
35  femmes ,  &  précipite  -  les  dans  la 
33  Mediterranée  (  a) 

En  cherchant  à  affoiblir  ou  à 


(a)  Réflexions  fur  un  e  queftion 
importante  propofée  au public  :  favoir  fi 

le  territoire  immenfe  que  la  natìon  angioi¬ 
ne  a  acquis  par  le  dtrnier  traile  de  paix , 
contrìbuera  à  la  profpérité ,  ou  à  la  ruine 
de  la  Grande  -  Breiagne  :  p.  fo  ,  f  I.  Gii 
ne  doit  pas  mettre  eet  écrit  fenfé  dans 
la  clafle  de  ces  ouvrages  éphémères  que 
l’efprit  de  parti  ne  cede  d’enfanter  en 
Angleterrej  foibles  avortons  !  dont 
l’inftant  de  la  mort  eilprefque  toujours 
«elui  deleurnaiilance. 
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combattre,  au  fein  mème  de  la  paix, 
la  France  &  l’Efpagne ,  les  Anglois 
auroient  du  ménager  leur  plus  fi- 
dele  alile ,  la  Ilollande,  qui,  ayant 
fagement  renoncé  à  reculer  défor- 
mais  lesbornes  de  fes  Etats,  par  des 
poflTeffioiis  lointaines ,  évitoit  d’ex- 
citerleur  jaloufie.  Ce  motif  nefitce- 
pendant  aucuneimpreffion  fur  leMi- 
niftere  Britaanique.  11  applaudit  au 
projet  que  la  compagnie  des  Indes 
avoit  deformerun  nouvel  établifle- 
ment  dans  l’isle  de  Balambangan  , 
au  nord  de  celle  de  Borneo.  Après  eri 
avoir  pris  poffeffion ,  fes  agens  fe  fi- 
rent  enfiate  céder  l’isle  de  Bonne- 
vol,  &  y  éleverent  des  forts  &  des 
magafìns.  Si  les  habitans  du  pays 

L  3 
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n’euflTent  pas  de'truit  les  uns  &  les 

autres ,  c’étoit  du  port  de  cette  isle , 

que  les  vaiflèaux  anglois  devoient 

faire  voile  pour  les  Moluques  &  la 

Nouvelle-  Guinee.  Les  mufcadiers 

qui  croiffent  en  abondance  dans 

cette  derniere  contrée  ,  leur  donne- 

rent  l’envie  d’y  pénétrer  &  de  s’éta- 

blir  près  de  fes  cótes,  à  l’isle  de 

ftlanufnury.  Ces  delfeins  avorterent 

heureufement  pour  les  Hollandois 

^  % 

qui  auroient  bientòt  perdu,  fans  ce¬ 
la  ,  une  des  principales  branches  de 
leur  commerce.  Celui  qu’ils  font  à 
Ceylan  ne  tarda  point  d’ètre  expofé 
a  une  revolution,  par  les  intrigues  de 
l’Angleterre  qui  fouleva  contr’eux 
les  Indiens,  habitans  de  cette  isle ,  & 
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auroit  voulu  pouvoir  les  y  traiter 
cornine  dans  le  Bengale. 

Le  uouverneurHollandois  de  Ba- 
tavia  ayant  réiolu  de  fortifier  l’ e  ta¬ 
bi  idem  ent  que  fa  nation  avoit  à 
Shinshura,  près  d’Hugli,  fur  le 
Gange, &  le  me t tre  à  l’abri  de  tonte 
infulce,  envoya  en  1755  des  tiou- 
pes  dans  le  Bengale.  Elies  furent 
aulii  -  tòt  attaquées,  défaites  par 
celles  de  la  compagnie  angloife  > 
enfio,  obligées  de  fe  rembarquer 
après  avoir  figné  un  traité  défavan- 
tageux.  La  cour  de  Londres  ne  don¬ 
na  aucune  fatisfaclion  aux  xiolian- 
dois ,  &  ne  voulut  pas  metile  leur 

accorder  le  partage  des  manufadu- 
riers  qu’ils  propofoient ,  afin  que 

L  4 
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eh  a  cu  n  put  faire  travailler  paifible- 

nient  c^lez  ceux  qui  lui  feroienfc 
échus.  Les  Anglois  pouflerent  en- 


core  plus  ìoin  ie  defpotifme  pour 


retemr  les  ouvriers  &les  fabriquans 


Indiens  3  Se  Ics  empecher  d  en- 
trer  au  fervice  des  nations  euro- 
peennes;  ils  leur  impoferent  des 
amendes  ,  les  trainerent  en  prifon , 
&  leur  infligerent  la  peine  du  fouet. 
Ces  malheureux  continuent  d’é- 
prou\er  tousles  jours  ces  odieux 
traitemens.  Les  Hollandois ,  les 
1  oitugais  3  les  jeran^ois  &  les  Da- 
nois,  loia  detre  en  état  de  les  y 
foniti  aire,  étoient  eux  -ménies  pref. 
que  fubordonnnés  ,  avant  cette 


guerre 5  aux  agens  de  la  campa 
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gnie  angloife  (a).  Les  premiers  ont 
néanmoins  été  beaucoup  plus  mal- 
traités  que  les  autres,  &  fe  font 
comportés  avec  plus  de  foiblefle. 
„  Falloit  -  il  donc ,  riches  Bataves , 
M  fecouer  le  joug  de  l’Efpagne,pour 
„  tomber  aujourd’hui  dans  les  fers 
„  de  l’Angleterre  ?  Votre  libertà 
5,  auroit  -  elle  expiré  fur  le  tom- 
„  beau  des  de  Wit ,  &  votre  gioire 
,3  y  feroit  -  elle  defcendue  avec 
,3  eux.?  Le  Ciel,  pour  venger  la 
,3  mort  de  ces  vertileux  citoyens  , 
33  vous  auroit  -  il  frappé  d’aveugle- 
,3  meni  ?  Depuis  cette  malheureufe 


(a)  Boks ,  Etat  du  Beng.  Tom.  I. 

e.  Vili. 

L  5 
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„  epoque  ,  vous  n’avez  jamais  cede 
„  de  travailler  à  votre  propre  a  fife  r- 
„  vi ilème nt ,  &  vous  avez  facrifié 
53  vos  intérèts  les  plus  chers  à  l’ag- 
5,  grandilTement  de  vos  anciens  ri- 
«  vaux.  Après  avoir  été  l’inftru- 
33  ment  de  leur  ambition  ,  vous  ea 
,3  étes  devenus  la  vittime.  Que 
5,  d’outrages  ne  vous  ont«ils  pas 
,3  fait  efluyer!  Combien  de  fois 
»  n’ont-ils  pas  infulté  votre  pavillon 
3,  fur  cesmèmescótes,où  les  Tromp 
,3  &  les  Ruyter  l’avoient  fait  refpec- 
33  ter,  &  avoient  répandu  la  ter- 
33  reur  de  vos  armes  „  ! 

Tous  les  ades  de  tyrannie  que 
l’Angleterre  s’eft  permis ,  n’ont 
abouti  qu’à  faire  ouvrir  les  yeux  à 
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l’£urope,&  à  ia  convaincre  de  la  nc- 
ceffité  d’établir  un  équilibre  de  puif- 

fance  fur  mer.  La  France  n’avoit 

/ 

celle  de  le  re'péter ,  &  n’avoit  pcr- 
fuadéencore  perfonne,  parce  qu’on 
la  foupqonnoit  de  ne  vouloir  abaif- 
fer  les  Anglois  que  pour  dominer 
plus  furement  dans  le  continent.  Ce 
peuple  ne  peut  s’en  prendre  qu’à  l’a- 
bus  qu’il  a  fait  de  fes  forces ,  fi  le 
moment  annoncé  depuis  long-tems 
par  M  l’abbé  de  Mably,eft  enfin  ar- 
rivé  ,  où  tous  les  Etats  qui  ont  des 
vaifleaux  &  des  matelots,étonnés  de 
n’avoir  pas  cru  la  France  ,  font  dif- 
pofés  de  fe  joindre  à  elle  pour  Cal¬ 
der  à  venger  fes  injures.  „  Si  les 
»  Anglois,  ajoutoit  ce  judicieux 

L  6 
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„  politique,  s’opiniatrent  à  vouloir 
„  dépo uiller  la  France  de  toutes  fes 
„  colonies  ,  ils  l’obligeront  à  por- 

„  ter  fes  principales  forces  fur  mer. 
„  ils  s’épuiferont ,  &  leur  ennemie, 
„  qui ,  en  défarmant  fur  terre,  cef- 
„  fera  d’ètre  fufpede  à  fes  voifìns , 
3,  enìevera  à  ì’Angleterre  l’amitié  de- 
„  plufieurs  de  fes  Alliés  (a)  L’é- 
vénement  a  juftifié  cetteprédidion  ; 
&  c’eft  par  un  eifetde  ces  fentimens 
que  les  cours  de  l’Europe  ont  ap¬ 
plaudì  à  l’alliance  de  la  France  avec 

\ 

les  Anglo-  Araéricains. 


(a)  Voyez  Principes  des  négocia- 
tions;  le  droit  publie  de  FEurope ,  T» 
IL  p.  370, 
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Loin  de  vouloir  ramener  ces  der- 
niers  par  des  moyens  fages  &  hu- 
mains,  le  JVlinitìere  Britannique  a 
repouffé  leurs  plaintes ,  qu’il  a  pré- 
tendu  étouffer  par  fes  flottes  &  fes 
armées.  Delivré  par  la  conquéte  du 
Canada  des  inquiétudes  que  le  voi- 
finage  d’une  province  franqoiie  lui 
avoittoujours  infpirées,  ilcrutpou- 
voir  tout  ofer  con  tre  les  priviléges 
de  fes  colons.  Non  -  feulement  il 
viola  par  Bade  du  timóre  leurs  conf- 
titutions  particulieres ,  mais  encore 
le  droit  facré  &  inaliénable ,  que  les 
membres  de  la  nation  britannique 
ontde  n’ètrepoint  impofés,  fans  y 
avoir  confenti  par  Porgane  de  leurs 
repréfentans.  Le  parlement  d’ Angle- 
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terre,  en  refufant  d’admettre  ceux 
de  fes  colonies ,  les  regardoit  non 
cotnme  une  portion  da  peupìe  an- 
glois,mais  cornine  des  fujets  dont 
la  dépendance  devoit  ètre  de  jour 
en  jour  d’autant  plus  étroite  ,  qu’on 
s’appercevoitdéja  de  l’accroiffement 
rapide  de  leur  puilfance. 

Ce  fyftème  d’oppreffion  a  e'té  de 
touttems  celui  des  républiques.  Il  a 
eu  des  efFets  plus  ou  moins  fenfi- 
bles ,  fuivant  la  diverfìté  du  caradìe- 
redes  nations.  Par  exemple ,  chez 
les  Itaìiens,  leur  méfiance  naìtdu 
fentiment  de  leur  foibleffe,  &  le 
glaive  de  celle  -  ci  e  fi  d’autant  plus 
redoutable  que  la  crainte  l’a  mis 
dans  fes  mains,  &  qu’elle  appelle 
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toujours  à  fon  fecours  la  délation. 
L’Anglois,  au  contraire,  brave  & 
généreux  ,  mais  fier,  dur  &  hautain, 
11 Q  veut  jamais  recourir  qu’à  la  force 
ouverte,  &  ne  confie  pour  l’ordi- 
naire  l’exécution  de  fès  deflfeins  qu’à 

fa  valeur.  Jaloux  de  fa  propre  auto- 

l'ité  &  de  la  prééminence  de  fa  pa- 

/ 

trie ,  il  s’effòrce  de  tenir  tous  fes 
Btats  dans  la  dépendance.  Confé- 
quenuuent  il  auroit  defilé  que  l’A- 
mérique  reconnut,  corame  l’irlan- 
de ,  la  fouveraineté  de  la  Grande- 
Bretagne  &  le  pouvoir  législatif  de 
fon  parlement, 

Cette  dilli n clion  odieufe  de  peu- 
ple  roi  &  de  peuple  fujet,  proferi¬ 
te  par  la  loi  naturelle,  &  défavoaée 


' 
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par  la  faine  politiqne ,  ne  s’eft  intro- 
duite  dans  les  Etats  républicains, 
qu’à  l’époque  brillante  deleurs  con- 
quètes,  &  ne  s’y  eli  perpétuée  de- 
puis ,  que  corame  en  étant  le  fruit 
légal.  Quelque  imaginaire  que  foit 
un  pareil  droit ,  il  ne  pent  néan- 
moins  ètre  revendiqué  par  le  parle- 
ment  britannique.  Ses  armes  n’ont 
jamais  founiis  les  Ànglo  -  Am  eri¬ 
ca  in  s,  &  aucun  traité  ne  leur  en  a 
acquis  le  valle  territoire  (a).  Quand 


(a)  A  l’exception  de  la  province  de 

la  Nouvelle  Yorck,  qui  fut  cédée  par 
le  III*,  article  du  traité  de  Breda  en 
1667  ,  confinile  dans  celui  de  Londres 
en  1674.  Les  Hollandoisavoientache- 
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les  vaifleaiix  de  leur  Métropole  Ics 
exporterent  fur  ces  rivages  enfan* 
glantés  denosjours  par  les  fureurs 
du  defpotifine ,  c’e'toit  lous  le  pavil- 
lon  de  la  liberté.  Des  chartres  fu- 
rent  alors  expediées  polir  en  alTurer 
la  jouiiìance  à  ces  nouveaux  colons, 
&  leur  conferver  expreflement  les 
prérogatives  de  la  cité  angloife.  El- 
les  formoient  donc  la  bafe  de  leurs 
liaifons  avec  la  Grande  -  Bretagne. 
En  les  rompant  par  un  bill  injufte , 


té  en  iSo8  ,  cette  province  d’Hudfon, 
celebre  navigateur  anglois  qui  n’avoit 
pas  droit  ds  la  vendre.  Aulii  Jacques  I. 

protetta -t- il  alors  contre  ce  marche 
illéeal. 
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qui  dépouille  à  la  fois  les  Anglo- 
Américains  de  leur  droit  de  citoyen 
anglois  &  de  leurs  priviléges  parti- 
culiers,elle  leur  a  fourni  des  moyens 
pour  légitimer  leur  indépendance. 
Iìs  ont  été  autorifés  à  la  déclarerpar 
les  métnes  principes  dont  l’Angle- 
terre  s’étoit  fervie  elle-méme  pour 
juftifier  la  revolution  qui  priva, 
daas  le  dernier  fìecle,  les  infortunés 
Stuarts  du  tróne  de  leurs  peres  (a). 


(a)  On  fe  repellerà  ici  que  ces  prin¬ 
cipes  font,  i°.  que  les  droits  refpe&ifs 
de  la  couronne  &  du  peuple  d’Angìe- 
terre  fe  fondent  fur  un  contrat;  i". 
qu’unroi  dAngleterre,  qui  rompt  ce 
contrat  par  abus  de  pouvoir,  ou  en 


àtùs.*'-  / 


. 
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La  déclaration  des  Anglo-Amé- 
ricains ,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  a  produit  les  mènies  efl’ets  que 
celle  des  Provinces  -  Unies ,  fous  le 
regne  d’tlizabeth  Cette  grande 
pria  celle  reconnut  leur  indépendan- 
ce  par  des  motifs  feinblables  à  ceux 
qui  ont  déterminé  Louis  XVi.  à 

P 


violant  quelque  loi  del’Etat,  eftcenfé 
avoir  abdiqué  la  couronne  &  peut  en 
etie  depouille  ;  30.  que  la  nation  peut 

aiors  legicimement  fe  fouftraire  à  l’au- 
torité  de  ce  prince  ,  &  appeler  à  fon  fe- 
cours  les  puilTances  étraugeres.  Voyez 
les  excellentes  lettres  de  M.  R. . 

Ef.  au  lord  comte  de  D.  touchant  le 
traité  de  commeri  e  concia  entre  la  France 
o**  '-cs  Etats  -  Unis  de  P dmcrique* 


•à?  -  £:“ 
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reconnoitre  la  fouverainetédu  Con¬ 
grès.  Le  traité  que  ce  jeune  monar- 
que  a  conclu  avec  cette  nouvelle 
puiflfance  ,  fait  également  l’éloge  de 
fa  modération  &  de  cette  fageffe 
prématurée  qui ,  après  l’avoir  ren- 
du  l’arbitre  de  l’Europe,  lui  a  mis 
les  armes  à  la  maio  pour  étre  le  li- 
be'rateur  de  l’Amérique  &  le  ven- 
geur  de  la  France. 

Des  motifs  aulii  puiflfans  de- 
voient  nécefiairement  faire  une  im- 
preffion  trop  contraire  aux  vues  de 

la  cour  de  Londres ,  pour  qu’elle  ne 
tentàt  point  de  l’effacer.  Ofe  - 1  -  el¬ 
le  fe  flatter  d’y  avoir  réuffi  par  le 
manifefte  qu’elle  vient  de  publier  ? 
Envain  cherche-t  -  elle  à  y  perfua- 
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der  que  „  Sa  Ma jcfté  Britannique 
„  n’a  point  d’autre  objet  que  de  ré- 
3>  tablir  le  rcpos  des  nations  fur 
j>  une  bafe  bolide  &  inébranlable  „. 
Cette  bafe  feroit  -  elle  la  puiflance 
de  1  Angletcrre  ,  &  les  peuples  de 
1  Lurope  feioient-ils  propices  aux 
voeux  de  fon  ambition?  Non,ils  font 
trop  éclaires  pour  étre  féduits  par 
les  proteftations  trompeufes  &  les 
alìertions  vagues  du  Miniltere  Bri¬ 
tannique. 

Auroit  -  il  eu  recours  à  de  li  foi- 
bles  moyens,  fous  le  regne  de  Louis 
XV.  lorfque  les  changemens  rapi- 
des  arrivés  dans  le  Miniltere  Fran¬ 
cois,  ne  ceìToient  de  produire  cette 
mobilile  &  cette  incohérence  de 


i  '  * -•  a:  K  a  M-  ■  -■ 
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principes  ,  cette  inftabilité  &  cettc 
contrariété  de  projets  ,  &c.  princi- 
pales  caufes  auxquelles  l’Angleterre 
a  da  ,  dans  la  derniere  guerre  ,  fes 
fuccès  ?  L’habile  Pitt  ne  s’amufoit 
point  alors  à  publier  des  libelles , 
fous  le  noni  impofant  de  Manifefies, 
&  à  s’y  livrer  à  ce  genre  d’efcrime  , 
dont  les  débats  parlementaires  of- 
frent  tant  d’exeniples  fcandaleux. 
Exercé  depuis  long-temsà  ces  ri- 
xes  umbratilles ,  d’où  il  fort  tou- 
jotirs  victorieux  à  l’aide  de  la  cor- 
ruption  ,  le  cabinet  de  St.  James  a 
era  qu’il  triompheroit  avecla  mème 
facilité ,  de  la  moderatimi  de  la  cour 
de  Verfailles.  Pour  y  parvenir ,  il 
s’eiTorce  i  *.  d’accréditer ,  auprès  des 
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alliés  de  Louis  XVI.  d’injuftes  foup- 
9°ns  far  la  parete  de  fes  intentions  ; 
2  °.  de  rendre  fufpecls  à  ce  prince  les 
fentimens  patriotiques  qui  animent 
les  fideles  organes  de  là  votante'. 

D’après  ce  pian  fuggéré  par  la 
haiue  &  execute  uvee  mcuis  d'a- 
drefle  que  de  malice ,  le  rédadeur 
du  maniiefte  épuife  toates  les  rel- 


fources  de  fon  genie,  polir  perfua- 
der  à  l’Efpagne  qu’elle  a  été  jufqu’à 
prefent  la  vietane  de  la  politique 
de  la  branche  ai  noe  de  la  maifon  de 
Bourbon.  E  n  fu  ite  il  prétend  de'cou- 


vnr  aux  Anglo  -  Aniéricains,  dans 
ìes  nobles  &  généreux  procédés  de 
Louis  XVI.  un  complot  prémédité 
contre  le  tir  in  dependa  11  ce  ?  qui  lera^ 
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fuivant  fes  expreffions,  bientótfou- 
mife  à  la  volente  defpotique  d’une 
cour  étrangere. 

Notre  prétendu  apologifte  ne  fé 
contente  pas  de  reprocher  aux  Mi- 
niftres  Francois  d’ignorerles  princi- 
pes  de  la  conftitution  britannique  ; 
mais  il  les  repréfente  encore  cornine 
les  ennemis  fecretsdela  f  rance, objet 
fans  doute  de  fes  ameres  follicitudes. 
11  s’y  livre  fans  réferve  ;  tandis  que 
d’une  main  courageufe,  il  arrache 
le  voile  ténébreux  qui  coirne  leurs 
adrefles  criminelles  ,  leurs  projets 
infidieux ,  leurs  actes  de  perfidie  ; 
il  accufe  ces  mèmes  miniftres  de 
furprendre  la  religion  de  leur  mai¬ 
tre,  &  d’avoir  oublié,  pour  fatis- 

faire 
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faireleur  fatale  ambition ,  les  iute- 
réùs  &  les  droits  de  tous  les  fouve- 
rains.  Enfiti ,  anime  de  cet  efprit  fa- 
Iutaire  de  propliétie  qui  infpiroit  au 
confeil  de  St.  James  fes  delibera— 
tions  contre  les  rebelles  Améri- 
cains ,  il  ofe  annoncer  à  J’univers  le 
foulevement  général  des  colonies 
francoifes  &  efpagnoles  ,  camme 
une  fuite  nécelfaire  de  la  funefte 
conduite  du  Miniftere  de  Verfailles. 

On  trouveroit  difficilement  dans 
les  archives  diplomatiques  le  modele 
d’un  pareil  manifefte.  Que  l’Angle- 
terre  fit  fesefforts  pour  enlever  à  fa 
rivale  fes  alliés ,  en  fuppofant  à  cel¬ 
le -ci  des  motifs  injuftes  &  ty can¬ 
ili 
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niques ,  cela  n’eft  point  étonnant. 
Une  politique  aveugle  a  fouventeu 

recours  à  ce  rnoyen,  &  prefque  tou- 
jours  fans  fuccès ,  le  langage  hai* 
neux  d’un  ennemi  commun  étant 
pluspropre  à  reflerrer  les  liens  d’u- 
ne  confédération  qu’à  les  rompre. 
Mais  que  les  Miniftres  de  St.  James 
s’imaginent  pouvoir  par  des  per- 
fonnalités  calomnieufes ,  cacher  foit 
à  la  nation  angloife ,  des  fautes  cou- 
pables  &  fans  excufe,  leur  adminif- 
tration  vénale  &  defpotique,  &c. 
foitàl’Europe ,  les  opérations  infi- 
dieufes  &  cruelles  de  leur  fyftéme 
oppreffif  :  Voilà  un  projet  inoui.  11 

di  ménte  d’autant  plus  étrange 

■* 


\ 
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qu’en  l’exécutant ,  ils  n’aient  point 
craint  de  faire  defcendre  S.  M.  B. 
du  tróne  dans  l’arène,  pourycom- 
battre  avecles  armes  de  la  fatyre. 

Les  traits  en  ont  été  cependant 
bientót  épuifés ,  puifque  dans  la  ré- 
ponfe  au  manifefte  de  l’Efpagne  ,  le 
Miniftere  Britannique  quittaut  tout- 
à  -  coup  l’efcrime ,  fé  coirne  de  l’E- 
gide  de  fa  bornie,-  foi  ,  &  n’oppolc 
plus  aux  raifons  preffantes  de  cette 
nouvelle  ennemie ,  que  des  afler- 
tions  négatives  (  a  ).  Tantót  il  pro¬ 


fa  )  Les  Miniftres  Anglois  employe- 
ront  finis  doute  le  mème  moyen  pour 

M  3 
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tefte  de  n’avoir  aucune  connoiffàn- 
ce  des  invafions  da  territoire  efpa- 
gnol  en  Amérique  ;  tantót  il  fait  dé- 
pendre  Ri  juftification  des  éclaircif- 
femens  qu  il  attend  de  la  Jamaique. 
lei  il  elude  l’accufation  concernant 
les  établiffem.ens  anglois  à  la  baye 
de  Honduras,  en  renvoyant  au  trai- 
té  qui  le  condamne.  Là  il  fe  lave 
de  tous  les  attentats  in  h  urna  in  s 
qu’on  lui  impute ,  en  affurant  que 
loin  d’avoir  excité  les  Sauvages  de 


répondre  aux  obfervations  pleines  de 
fagexTe ,  de  r  ai  fon  &  de  force  que  la 
trance  a  fait  récemment  publier  fur 
leur  pretenda  Mémoire  jtiftificatif. 
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la  Louifiane  contre  les  poffeffions 
efpagnoles  ,  il  les  y  a  r amene s.  En- 

A 

fin  pour  eviter  des  difcuffions  dans 
leiquelles  les  détails  nombreux  Se 
inconteftables  du  ménioire  de  la 


cour  de  Madrid  auroient  pu  l’enga- 
ger  avec  clanger  ,  il  croit  pouvoir 
avancer  fans  crainte  d’étre  contre- 
dif,  qne  ni  le  te'ms,  ni  les  lienx ,  ni  les 


circonjìances  n’ont  été  articulés  dans 
ce  mème  mèmoire.  Tels  font  les 


derniers  moyens  employe's  par  l’An- 
gleterre,  ou  plutót  par  fes  niinif- 
tres  5  pour  plaider  fa  caufe  devant 
le  tribunal  des  peuples  de  l’univers , 
dont  elle  viole  impunément  les 
droits  les  plus  facrés ,  ceux  de  la 
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liberté  du  commerce.  Les  fophif- 
mes  de  l’ambition  &  les  argumens 
delahaine  perdant  toutleur  poìds 
dans  l’efpace  de'la-durée,  inquiets 
Bretons ,  mettrìez  vous  davantage 
tos  efpérances  dans  le  jugement  de- 
finitif  de  la  poftérité,  a  qui  la  Jultice 
iemet  fes  balances  éterneiles  2 


